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PREFACE

Autrefois implantee dans les zones rurales, 1'agriculture s'installe de plus en plus

dans les zones urbaines d'Afrique de 1'Quest a la faveur de conditions bio-

climatiques avantageuses et de la presence de marches garantissant aux con-

sommateurs des produits a prix tres incitatifs. Grace a une production horticole et

pastorale diversified, 1'agriculture urbaine joue desormais un role non negligeable

dans 1'approvisionnement des villes. Sa contribution a la securite alimentaire

justifie 1'amelioration des connaissances du milieu pour decouvrir des moyens

d'augmenter ses performances.

Le developpement des activites agricoles urbaines pose de multiples pro-

blemes qui menacent sa survie. La croissance demographique et 1'urbanisation ac-

celeree auxquelles sont soumis les pays d'Afrique de 1'Quest semblent etre une

tendance irreversible qui ne tolere pas 1'extension de surfaces destinees a 1'hor-

ticulture et a Felevage, alors que les espaces forestiers se retrecissent de plus en

plus.
Les contraintes du developpement de 1'agriculture urbaine sont, pour Fes-

sentiel, d'ordre ecologique et foncier. L'eau et la salinisation des terres limitent

Fetendue des surfaces cultivables. L'agriculture urbaine genere egalement des

nuisances qui deprecient la qualite de la vie. Ces problemes se posent sur le plan

de la gestion de dechets dont la translation, adoptee de nos jours comme solution,

ne constitue pas une issue satisfaisante en milieu urbain.
Un diagnostic partage impliquant les differents acteurs a permis d'explorer

Fetat des interactions horticulture-elevage, avant de proposer des orientations
conciliant le point de vue de differents acteurs. La recherche a propose des so-
lutions dont F adaptation au milieu est a parfaire. II importe d'asseoir des pro-

grammes de recherche participatifs devant aboutir a des technologies economes
de 1'espace et protectrices de Fenvironnement.

Le Centre de recherches pour le developpement international soutient ces

actions de recherche et de developpement pour evaluer le potentiel du milieu et

mettre au point des technologies susceptibles d'ameliorer les performances du

systeme.
Get ouvrage presente les resultats du Programme horticulture-elevage

conjointement execute par FInstitut senegalais de recherche agricole (ISRA ) et
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PREFACE

1'International Trypanotolerance Center (ITC ). La premiere phase exploratoire

a ete conduite par une equipe pluridisciplinaire afin de poser un diagnostic sur le

systeme de la zone periurbaine des Niayes, principale region horticole du Senegal.

L'objectif de ce programme etait de: ( i ) dresser un bilan des lieux ou sont

pratiquees les differentes formes d'agriculture; (ii ) explorer les interactions entre

Thorticulture et 1'elevage; ( iii) presenter une monographic des agglomerations

agricoles qui hebergent plus de 20 % de la population senegalaise; ( iv ) proposer

des recommandations sur 1'evolution de 1'agriculture urbaine dans les Niayes.

Apres une presentation climatique et socio-economique de la zone, les

monographies des sous-secteurs de 1'horticulture et de 1'elevage y sont effectuees.

Des etudes de cas sont presentees pour illustrer le caractere multidimensionnel des

contraintes et des possibilites que recele le milieu. Ce diagnostic debouche sur des
interrogations concernant la viabilite du systeme horticulture-elevage en zone

urbaine. L'integration des differentes activites horticoles forestieres et pastorales

apparait comme une solution a developper pour contourner les problemes fonciers

pour une utilisation optimale des ressources naturelles, parce que respectueuse de

1'environnement.

O. B. Smith
septembre 2000
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INTRODUCTION

Safietou T. Fall

Les effets de la crise de 1'agriculture dans la deterioration des conditions de vie

de la population rarale remettent en cause la pertinence des politiques agricoles.

De meme, les consequences de la precarite de cette situation d'insecurite ali-

mentaire se font sentir avec une particuliere acuite en milieu urbain, quand on sait

le role determinant des campagnes dans l'approvisionnement des villes.

L'agriculture urbaine devient ainsi une option qui tente de repondre au

probleme de 1'amelioration de la securite alimentaire des citadins face a la fai-

blesse des performances des systemes de production rurale. Tres diversified, elle

demeure un des secteurs d'absorption de 1'exode rural et connait des performances

de production qui rehabilitent sa pratique dans la hierarchic des activites socio-
economiques dans les villes ( Tinker, 1998 ).

Le programme agricole du Senegal, qui vise 1'augmentation de la pro-

duction agricole avec une amelioration de la securite alimentaire comme con-

sequence, fonde beaucoup d'espoir sur 1'horticulture et 1'elevage. Ces secteurs en

pleine expansion enregistrent une croissance positive, contrairement aux autres

filieres agricoles qui ont du mal a impulser le developpement du secteur primaire.

La zone des Niayes polarise pres de 80 % de la production horticole.

L'elevage est egalement present dans le systeme periurbain et urbain, mais ne
concerne que 1 % des bovins et 3 % des petits ruminants. En revanche, 1'avi-
culture industrielle est tres representee dans cette zone. Mais on assiste a une
modernisation de 1'elevage dans la zone des Niayes avec une intensification de
1'aviculture et rimplantation de fermes laitieres souvent associees a 1'horticulture.

Si, durant la derniere decennie, les programmes agricoles ont souvent ete
contraints par une infrastructure macro-economique defavorable et des conditions

climatiques difficiles, 1'un des principaux facteurs de contre-performance a ete le

caractere archai'que des systemes de production. On observe une appropriation

encore insuffisante des nouvelles techniques agricoles alors que le taux de passage

de nouvelles technologies generees par la recherche a ete insuffisant ( AFID-

USAID, 1993 ).
Au Senegal, la crise du secteur primaire, principale source d'approvision-

nement en produits alimentaires des populations, est une des causes majeures de
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INTRODUCTION

la progression de la pauvrete. Mais si le milieu rural est la principale localisation

de la pauvrete, la population urbaine vit les affres d'un deficit alimentaire

chronique, qui n'est pas sans consequences sur le statut alimentaire des citadins

dont les principales sources d'approvisionnement sont les campagnes.

Les contre-performances de 1'agriculture rurale et le deficit alimentaire

encouragent depuis plusieurs decennies le developpement d'une activite agricole

urbaine et periurbaine dont les principaux domaines sont rhorticulture et 1'elevage.

La contribution de cette agriculture urbaine a Tapprovisionnement des villes n'est

pas encore evaluee, mais elle est deja tres importante dans d'autres villes

africaines, atteignant pres de 70 % en Afrique de 1'Est ( Maxwell, 1995 ) alors

qu'elle occupe souvent plus de 30 % de la population urbaine ( Mougeot, 1995 ).

Elle represente done un element-cle dans la securite alimentaire des villes en

expansion et constitue un facteur de regulation de chomage endemique aggrave

par 1'exode rural.
La diversite biologique et la pluralite du systeme de production des Niayes

ont deja ete decrites ( Ba Diao, 1991 ; Fall et al., 1993 ). Cette diversite bio-

logique n'est pas mise a profit pour ameliorer les performances du systeme de

production. Les acteurs n'integrent pas suffisamment les activites agricoles et

pastorales. Peu de producteurs donnent une egale importance a 1'elevage, com-

parativement a 1'horticulture. Les potentialites qu'offre le recyclage des differents

elements nutritifs de 1'horticulture vers 1'elevage justifient le developpement de

technologies dans ce sens.
La population d'origine rurale immigree dans les Niayes a conserve des

habitudes agraires et ses membres sont les acteurs potentiels de zones de cultures
souvent reduites. Les villes africaines represented cependant un important po-
tentiel de consommation. Dakar, Thies, Louga et Saint-Louis abritent la majorite
des centres de commercialisation ruraux et urbains. La presence de grands centres
urbains explique egalement 1'important pouvoir d'achat des populations, ce qui

constitue un stimulant de T agriculture urbaine.

Mais ces activites agricoles ne sont pas sans consequences sur un environ-

nement urbain marqu6 par la promiscuite et par une competition entre 1'agriculture

et 1'urbanisation pour 1'occupation de 1'espace. Au centre de cette problematique

se pose avec acuite la question de gestion de 1'espace et des dechets urbains pour
I'amelioration du cadre de vie dans les villes.

Ainsi, Fintegration des activites agricoles pe"riurbaines apparait comme une

reponse a la pauvrete, un compromis pour concilier les objectifs d'amelioration de

Foffre alimentaire et de protection de 1'environnement urbain.
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INTRODUCTION

Dans ce contexte, 1'espace destine aux activites agricoles urbaines et

periurbaines connaft un retrecissement qui contraste avec leur expansion et leur

importance dans la securite alimentaire des villes. Ainsi, il devient urgent de

rationaliser le systeme horticulture-elevage en milieu periurbain en le develop-

pant dans une infrastructure qui puisse ameliorer les performances technico-

economiques. II sera des lors possible de prendre en consideration les mutations

sociales intenses qui s'operent dans un cadre de vie ameliore, parce que res-
pectueux de 1'environnement.

II s'agit d'ameliorer la capacite de 1'agriculture urbaine a satisfaire les be-

soins alimentaires de la population en augmentant sa productivite. Les contraintes

spatiales imposent alors une intensification de la production. L'utilisation d'in-

trants chimiques a forte dose semble etre une option imparable. Mais les risques

de deterioration du milieu exigent 1'examen d'autres solutions dans le sens d'un

recyclage des elements nutritifs au sein de systemes mixtes integrant 1'horticulture,

1'elevage et la peche. II sera done important de developper des techniques biologi-
ques d'integration entre 1'horticulture et 1'elevage ; ce systeme, faible consomma-

teur d'intrants parce que base sur le recyclage des dechets, permettra d'ameliorer
la production tout en protegeant 1'environnement.

Cette vision du developpement agricole urbain est peu repandue au

Senegal. II existe une minorite d'agriculteurs dits « biologiques » qui s'efforcent

de promouvoir des pratiques culturales peu utilisatrices d'intrants chimiques. Ce

groupe cherche a se fortifier, mais se trouve confronte a un manque d'encadrement

technique et a une insuffisance d'informations et de technologies dans ce domaine.
Le programme horticulture/elevage tente de repondre a cette demande pour

contribuer au developpement d'un systeme contraint par 1'espace, la demographic
et les insuffisances technologiques.

Methodologie
Une approche multidisciplinaire a etc appliquee pour explorer les differentes
facettes du systeme de production urbain des Niayes. L'equipe de chercheurs, com-

posee d'agronomes et de zootechniciens, s'est associee a un socio-anthropologue

et a un geographe pour collecter et analyser des donnees biologiques et socio-

economiques. Un travail intensif a etc entrepris sur le terrain, en procedant

simultanement a la collecte des donnees et a leur analyse.

Les approches participatives ont etc mises en oeuvre pour mettre 1'accent

sur les representations des acteurs, a 1'aide d'entretiens semi-directifs. Des visites
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INTRODUCTION

repetees ont permis a 1'equipe de proceder a des observations precises sur le
terrain.

Des etudes de cas concernant trois villes horticoles ( Dakar, Thies et

Saint-Louis ) ont ete menees sous la forme de monographies centrees sur 1'agri-

culture periurbaine et urbaine. Un travail collectif, qui a dure une dizaine de jours

par site, a permis de degager les grandes lignes caracteristiques du systeme de

production urbain, alors que des approfondissements ont ete effectues par des

binomes selon des axes de recherche de'finis en commun.

Ainsi, 1' analyse monographique a ete combinee a des investigations sur des

sous-themes transversaux, ce qui a permis : de se pencher a la fois sur le ma-

raichage, F arboriculture, la floriculture et 1'elevage ( dans la zone a 1' etude, la

foresterie est de faible ampleur ) ; d'analyser les itineraires techniques, le systeme

d'approvisionnement et d'ecoulement ainsi que le jeu des acteurs dans les filieres
et les logiques d'interactions entre agriculture et elevage en zone periurbaine ;

d'eviter le biais des saisons, par des observations sur le terrain faite sur une

periode d'un an par une equipe pluridisciplinaire de chercheurs ayant une con-

naissance des sites d'etude ; de proceder a des mises en commun periodiques en

facilitant 1'elaboration d'hypotheses de recherche et des theorisations inter-

mediates ; de comparer les donnees et les analyses avec celles de l'6quipe basee

en Gambie, travaillant en reseau sur la meme problematique.

Dans la phase exploratoire, des investigations ont ete menees dans la zone

des Niayes dans le but: de caracteriser 1'etat des secteurs horticoles et pastoraux
dans les villes ; de determiner les interactions existantes entre 1'horticulture et
1'elevage ; de proceder a une typologie des exploitations ; d'etudier les contraintes
qui limitent les performances du systeme pour proposer des recommandations sur
un modele integre de gestion du systeme ; d'evaluer les consequences environ-

nementales du developpement de 1'agriculture urbaine sur le cadre de vie des

citadins.
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Chapitre 1

CARACTERISTTQUES DE LA ZONE DES NIAYES

Ibrahima Cisse, Abdou Salam Fall et Safietou T. Fall

Contexte geographique
La region des Niayes s'inscrit administrativement dans les quatre regions bordant

la frange maritime du nord du pays : Dakar, Thies, Louga et Saint-Louis ( voir

figure 1 ). Elle s'etire sur une longueur de 180 km, et sa largeur varie de 5 a

30 km a 1'interieur des terres. Elle est generalement limitee dans sa partie

interieure par la route nationale Dakar-Saint-Louis. Elle constitue un milieu assez

original caracterise par des dunes et des depressions souvent inondees par

1'affleurement de la nappe phreatique et par un climat assez favorable. Ce milieu

n'a pas manque d'attirer la population et de donner egalement a la region toute

sa vocation agronomique.

Les facteurs climatiques
Inscrites dans la moitie sud de la zone sahelienne, les Niayes sont caracterisees par
Falternance de deux saisons annuelles : une saison humide concentree sur trois
mois (juillet, aout et septembre ) et une saison seche qui dure les autres neuf
mois.

Les precipitations sont dictees par la presence de la mousson en pro-

venance du sud issue de 1'anticyclone de Sainte-Helene durant rhivernage. Elles
sont peu abondantes et depassent rarement 500 mm par an dans la region de

Dakar et 350 mm par an dans la partie nord des Niayes. Des precipitations

qualifiers d'occultes et appelees heug, ou pluies des mangues, surviennent souvent
en saison seche, notamment durant la periode froide ( decembre, Janvier et

fevrier ). Ces precipitations issues d'intrusion de masses d'air polaire, irregulieres

et peu abondantes, sont cependant d'une grande importance pour la pratique des

cultures de contre-saison dans ce milieu ( Pereira Barreto, 1963 ).



I. CISSE, A.S. FALL ET S.T. FALL

Figure 1. Situation de la zone des Niayes

La deterioration climatique consecutive au changement global du climat a
entralne une irregularite interannuelle des precipitations, mais aussi une diminution
des volumes precipites qui s'est traduite par un glissement remarquable des
isohyetes vers le sud ( voir figure 2 ).

La region des Niayes beneficie d'un microclimat assez particulier par

rapport aux autres parties du pays qui s'integrent dans les memes domaines

climatiques qu'elle. Elle est caracterisee par des temperatures moderees in-

fluencees par la circulation des aliz£s maritimes souffles par les courants froids

des Agores. La temperature mensuelle moyenne la plus chaude oscille autour de

27,5°C a Dakar et de 28,1°C a Saint-Louis et survient en juillet et aout De
novembre et a fevrier, la temperature maximale est inferieure a 28°C et la

temperature minimale est inferieure a 18°C sur la quasi-totalite de la grande cote.

Cependant, la presence de rharmattan, faiblement ressentie dans cette

partie du pays, eleve la temperature a un maximum de 31°C en mai et juin. La

proximite de 1'ocean favorise le fort taux d'humidite relative qu'on peut noter

dans ce milieu. Ainsi, Fhumidite relative minimale est de 15 % dans les zones les

plus eloignees de la mer ; dans les zones les plus proches, le taux d'humidite peut

remonter jusqu'a 90 % a partir du mois d'avril.

2



CARACTERISTIQUES DE LA ZONE DES NIAYES

Figure 2. Les isohyetes

La geomorphologie
La region des Niayes est caracterisee par des formations sedimentaires du

quaternaire qui reposent sur des formations plus anciennes. Les formations

antequaternaires sont, pour 1'essentiel, celles du secondaire et du tertiaire
( maestrichien, paleocene inferieur, eocene inferieur, lutetien inferieur et
superieur ). Les formations du quaternaire sont constitutes d'un materiel sableux
qui couvre la majeure partie du territoire senegalais. Sur le littoral nord, ces

formations se caracterisent par une succession de dunes d'age, de textures et de

couleurs differentes depuis la cote jusqu'a 1'interieur des terres. Trois systemes
dunaires predominent ( voir figure 3 ) :

• Les dunes littorales, appelees egalement dunes blanches ou dunes vives
a cause de leur mobilite, sont caracterisees par des plages de sable

coquillier constamment repris par le vent. Leur origine remonte du

subactuel a 1'actuel ( 2 000 a 1 800 ans avant 1'Actuel [ BP ] ). Elles

presentent une couverture vegetale faible essentiellement composee

d'essences hallophyles a cause de la presence de Fembrun marin.
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I. CISSE, A.S. FALL ET ST. FALL

Figure 3. Geomorphologie de la zone littorale

• Les dunes jaunes ou dunes semi-fixees occupent 1' arriere-plan des dunes
vives. Par endroits, elles sont interrompues par des lacs, surtout dans la
region de Dakar ( Retba, Mbeubeuss, Youi, Malika, etc. ) et de nom-
breuses mares temporaires dans la region de Thies.

• Les dunes rouges continentales, ou dunes interieures, forment un im-

portant erg depuis le sud-ouest de la Mauritanie jusqu'a 1'ouest du

Senegal. Elles sont constitutes de sols rouges, appeles communement

sols diors dans la terminologie locale. Leur origine daterait de 1'ogolien

(15 000 a 20 000 ans BP ), ce qui leur vaut 1'appellation de dunes

ogoliennes. La couverture vegetale y est assez importante, formant
meme par endroits des savanes boisees.

La morphologic de la region des Niayes est complexe a micro-echelle : elle

laisse apparaitre plusieurs formes de reliefs allant des sommets dunaires, qui

culminent entre 15 et 20 m, aux depressions et couloirs interdunaires ou affleure

la nappe phreatique. Ces couloirs, vestiges d'anciennes vallees, sont en grande

partie recouverts de nos jours par les systemes dunaires. Ces depressions et
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CARACTERISTIQUES DE LA ZONE DES NIAYES 5

couloirs constituent les Niayes qui ont confere leur nom a la region naturelle de

la grande cote. Elles constituent d'anciennes vallees enserrees entre les systemes

dunaires. Les Niayes sont caracterisees par leur hydromorphie ; leur origine
remonte aux periodes pluvieuses du quaternaire recent ( pluvial tchadien, 9 000

ans BP et nouakchottien, 5 500 ans BP ), periode humide caracterisee par une

stabilite climatique et une pedogenese tres poussee.

La pedologie
La pedologie est assez diverse du nord au sud. On determine ainsi six types de

sols dans la zone ( voir figure 4 ) :

• les sols mineraux bruts d'apport qui caracterisent les dunes vives et se

particularisent par leur pauvrete ou 1'inexistence d'horizons humiferes ;

• les sols ferrugineux tropicaux non lessives, qui constituent les dunes

rouges, occupent la majeure partie de la region des Niayes. Ces sols

sont pauvres en matiere organique et sont sujets a 1'erosion eolienne et

aux eaux de ruissellement. Ils servent a la fois de terres de cultures

vivrieres, notamment mil et arachide, et de parcours pastoraux ;

• les sols brun-rouge dans la partie nord-ouest de Louga et sud-est de

Saint-Louis ;

• les vertisols, situes dans la zone de Sebikotane ( plateau de Bargny ) et
1'axe Somone-lac Tanma ;

• les sols halomorphes, se situant souvent aux environs des lagunes

cotieres barrees par les cordons dunaires dans la partie sud des Niayes
( region de Dakar et Thies ) et au niveau du delta du fleuve Senegal ;

• les sols mineraux a pseudo gley tres determinant dans les depressions

que constituent les Niayes. Ils sont riches en matiere organique et, tout

comme les vertisols, ils sont d'un grand interet dans la production

agricole, particulierement maraichere.



I. CISSE, A.S. FALL ET ST. FALL

Figure 4. Typologie des sols

Hydrologie et ressources hydrogeologiques
La zone des Niayes ne presente pas actuellement de veritables ecoulements
fluviaux. Cependant, sa morphologic laisse entrevoir 1'existence d'anciennes
vallees fluviatiles exoreiques perpendiculaires a la cote. On peut constater, nean-
moins, la presence de nombreux lacs, notamment dans la region du Cap-Vert, qui
furent occupes par la mer durant la transgression du nouakchottien ( exemples :
Mbawan, Tanma, etc. ). De nos jours, bon nombre de ces lacs ont perdu de leur

envergure et de leur importance. Vers le nord, notamment dans la region des

Niayes centrales et septentrionales, n'existent actuellement que des mares dont la

duree dans le temps et dans 1'espace reste largement tributaire de la pluviometrie.

La degradation persistante des conditions climatiques fait que les ecou-

lements de surface deviennent de plus en plus rares. De nos jours, les ressources

en eau dans les Niayes proviennent essentiellement de la nappe phreatique des

sables quaternaires qui caracterisent ce milieu ( figure 5 ). La nappe des sables

quaternaires est d'une importance capitale par ces multiples usages. En effet, elle

est utilisee pour 1' alimentation en eau de la population riveraine, particulierement

pour la ville de Dakar ( Martin, 1970 ), 1'alimentation des animaux et, enfin, pour

les besoins agricoles qui conferent a la region toute son importance.

6



CARACTERISTIQUES DE LA ZONE DES NIAYES

Figure 5. Ressources en eau : niveau de fluctuation de la nappe suivant les saisons

La vegetation
La couverture vegetale du Senegal reste entierement determinee par les donnees
climatiques. Ceci se traduit par un decoupage du territoire en trois zones phy-

togeographiques : la zone sahelienne, la zone soudanienne et la zone guineenne.
II existe cependant des nuances dans cette classification de la vegetation en
fonction du climat. En effet, la zone des Niayes, qui se trouve en plein milieu
soudano-sahelien, se presente, du point de vue vegetation, comme appartenant a
la zone sub-guineenne qui caracterise les regions du sud-ouest dans sa partie sud,
notamment dans les regions de Dakar et Thies.

La zone se presente comme une zone de vegetation relique dont I'origme
remonte aux periodes biostasiques du pluvial tchadien et de la transgression du

nouakchottien. Ces periodes ont connu une remontee de la vegetation a affinite
guineenne de 4 degres vers le nord et une retraction a chaque fois que la periode
est rhesistasique. Get heritage des variations climatiques, qui a influence la mor-
phologie et la pedologie du milieu, a fait que la vegetation de la region des Niayes
est tres diversifiee. En fonction de la topographic, de la nature pedologique et de
la presence de 1'eau, une vegetation typique se profile.

Ainsi, dans la Niaye proprement dite, caracterisee par une presence quasi
permanente de la nappe phreatique et des sols tres humiferes, domine Fespece

typiquement guineenne qu'est Elael's guineensis qui marque la zone de contact
entre le bas du systeme dunaire et la depression. On remarque egalement une

bonne representation de Cocos nucifera. La strate herbacee est assez importante
et est conditionnee par la topographic. Du centre de la depression a sa marge
externe, differentes especes se determinent sous 1'influence de 1'eau. On observe

ainsi, au centre des depressions, des especes aquaphiles, en particulier la Nym-

phaea lotus, la Phragmites vulgaris et sur les marges, des especes moins exi-
geantes en eau.

7
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Dans le systeme de dunes rouges ogoliennes, dominent les especes li-

gneuses comme la Parinaris macrophyla, VAcacia albida, Y Acacia raddiana,

1'Acacia seyal et la Balanites cegyptiaca plus presentes dans la partie septen-

trionale de la region des Niayes. Les strates arbustives et herbacees sont essentiel-

lement composees d'euphorbiacees ( Euphorbia balsamiphera ), de combretacees

( Guiera senegalensis, Combretum glutinosum, etc. ) et de graminees saisonnieres

( Cenchrus biflorus, Andropogon sp, etc. ).

Sur le systeme de dunes jaunes et de dunes blanches, la vegetation reste

maigre, parfois meme inexistante sur les dunes vives. En dehors de la vegetation

d'origine anthropique implantee dans le cadre du projet de fixation des dunes

littorales, les rares especes presentes sont la Opuntia tuna et la Maytenus

senegalensis, Dans le cadre du projet de fixation des dunes, la Casuarina equi-

setifolia a ete beaucoup utilisee.

De nos jours, la vegetation de la region des Niayes connait de serieuses

difficultes liees au contexte climatique actuel et a la croissance urbaine, surtout

dans la region dakaroise. L'activite agricole necessite de plus en plus d'espace

pour assurer la securite alimentaire et favoriser 1'exportation vers 1'Stranger des

produits cultives, particulierement maraichers, considered comme une nouvelle

source de croissance.

Contexte socio-economique
Les potentialites economiques de la zone des Niayes sont favorisees par les
conditions physiques du milieu et la presence de grandes villes, notamment Dakar,
Thies, Louga et Saint-Louis. Cette region n'a cesse d'etre un pole de populations

qui s'adonnent a diverses activites.

La population
En 1976, la zone des Niayes, avec les quatre regions qui la composent, comptait

une population de 2 549 694 habitants sur un total national de 4 978 850

habitants. Au dernier recensement de la population du Senegal ( 1988 ), cette zone

representait une population totale de 3 590 359 habitants, soit la moitie de la

population du Senegal ( 6 896 808 habitants ). On note done une augmentation de

1 040 665 habitants en 12 ans, soit une population avec un temps de doublement

de 25 ans et dont le taux de croissance est de 3 %.

Cette zone (les quatre regions administratives ) couvre 40,9 % du territoire

national et connait une dynamique de population assez particuliere par rapport au

reste du pays. En effet, la forte croissance demographique ( voir tableau 1 )

s'explique a la fois par le fort taux de natalite, mais aussi et surtout par les flux
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migratoires ( 0,5 % Dakar ) venant de 1'interieur du pays et des Etats riverains :

de nombreuses personnes sont en effet attirees par le developpement economique

de 1'axe Dakar-Thies et par des conditions naturelles favorables aux activites

agricoles.

La densite moyenne de population de cette region etait de 44,6 habitants

au km2 en 1988 et avoisinerait 62,5 habitants au km2 en 2000, ce qui reste au-

dessus de la moyenne nationale ( densite de 35 habitants au km2 en 1988 et de

48 habitants au km2 en 2000 ). II faut noter toutefois que ces moyennes cachent

de grandes disparites interregionales ( voir tableau 2 ) et intraregionales. En effet,

Dakar, qui concentre 23 % de la population nationale sur 0,3 % du tenitoire,

presente une densite moyenne de 3 399 habitants au km2 ( 1994 ) ; dans ses

banlieues, dont le departement de Pikine, elle depasse 10 500 habitants au km2.

Comparees aux autres regions du pays, les Niayes forment une zone de

concentration d'individus. Ceci se traduit par une croissance urbaine assez

importante qui pose de reels problemes de survie des espaces reserves aux ac-

tivites agropastorales, particulierement dans la region de Dakar ou le taux

d'urbanisation est de 4 %.

Ce probleme est d'autant plus important que les rares espaces naturels que

constituent les Niayes dans la communaute urbaine de Dakar et qui servent, par

ailleurs, de zone d'exploitation maraichere, notamment pour la production de

legumes verts et feuilles, sont menaces par 1'habitat. Les meilleurs exemples

demeurent de nos jours la mise sur pied du futur technopole, la construction de

ELM et de la cite de 1'UNACOIS pres de 1'autoroute, sans parler des remblaie-

ments a titre individuel dans les zones de Thiaroye, Yeumbeul et Pikine.

Tableau 1. Evolution de la population dans la region des Niayes de 1976 a 2015

Villes

Dakar

Thies

Louga

St-Louis

Total

Senegal

1976

940 920

674440

419599

514735

2 549 694

4 997 885

1988

1 500 000

940 000

490 077

660 282

3 590 359

6 896 808

1

1

4

8

1994*

869 300

114000

525 400

748 500

257 200

127 700

2000*

2

1

5

9

326 900

310

555

842

035

526

900

000

400

200

300

2

1

5

9

2005*

774 800

494 300

573 500

924 200

766 800

725 800

3

1

1

7

12

2015*

822 800

889 300

578 100

078 800

369 000

617 900

* Projection
Source : CTSPAF ( 1995 ) ; RGPH ( 1976, 1988 ).
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Tableau 2. Densite de population par region administrative

Villes

Dakar

Thies

Louga

St-Louis

Senegal

Superficie
(km2)

550

6600

29188

44127

196720

Population

1994

1 869 300

1 114000

525 400

748 500

812770

2000

2 326 900

1 310 900

555 000

842 400

9 526 300

Densite

1994

3398,7

168,7

18,0

17,0

41,3

( hab./km2 )

2000

4230,7

198,6

19,0

20,0

48,4

Source : CTSPAF ( 1995).

Cette pression demographique, sans cesse croissante, constitue une menace

serieuse pour 1'avenir des zones de culture, particulierement en milieu urbain et

periurbain, notamment dans la region de Dakar. En outre, la gestion des ordures

menageres et des effluents domestiques et industriels pose des problemes impor-

tants et expose la population a des risques sanitaires.

Les activites socioeconomiques

La zone des Niayes est de loin la premiere region economique du Senegal. Si,

dans la region de Dakar, dominent le secteur industriel et le secteur tertiaire, il
n'en demeure pas moins que 1'agriculture et l'horticulture restent des activites
importantes. La peche occupe egalement une place privilegiee avec d'importants
centres de debarquement traditionnels ( Kayar, Pass Boye, Lompoul). La popu-
lation qui s'adonne a cette activite dans la zone agro-ecologique des Niayes
compte 18 686 personnes et produit 109 479 tonnes, ce qui represente une valeur

de 11,8 milliards de francs CFA ( Konte M. et al, 1995 ). Les activites connexes

a ce secteur ( mareyage, transformation, maintenance et transport) sont impor-

tantes et creatrices d'emplois.

L'extraction miniere est tres presente dans la zone, notamment avec les

mines de phosphate dans la region de Thies, 1'extraction du sel au lac Rose de

Niaga et les carrieres de coquillages dans le Gandiolais. L'exploitation de la

tourbe est encore latente, meme si la region offre de grandes potentialites.



Chapitre 2

TYPOLOGIE DES SYSTEMES DE PRODUCTION
AGRICOLES URBAINS

Abdou Salam Fall, Safietou T. Fall, Ibrahima Cisse, Aminata N. Badiane, Maty B. Diao et

Cheikh Alassane Fall

Les sites de production
Les Niayes sont avant tout une zone ecologique specifique constitute d'un

ensemble de dunes et de depressions d'age, de texture et de couleurs differentes.

C'est pourquoi, la typologie emprunte a 1'ecosy steme ses differentiations qui se

refletent dans les divers sites de production observables en discontinus dans cette

region naturelle. On peut distinguer globalement quatre sites de production : les

dior, les Niayes, les ndiouki et les vallees ou lacs asseches.

Le dior
Systeme de dunes ogoliennes, dior est la terminologie locale des sols ferrugineux
tropicaux non lessives qui constituent pres de 70 % de toute la region des Niayes.
Peu humiferes, parfois meme tres pauvres en matieres organiques, ces sols furent
longtemps exploites par le systeme d'agriculture pluviale qui a regresse a cause
de la degradation des conditions pluviometriques. De nos jours, compte tenu de
la possibilite d'acces a la nappe ( d'une profondeur variant entre 10 et 30 m ) et

de la possibilite pour certains agriculteurs de se raccorder au reseau de la Sene-

galaise des eaux ( SDE ), 1'agriculture pluviale a cede partiellement la place aux

cultures irriguees.

Compte tenu de 1'ouverture de ce systeme dunaire, les exploitations ma-

raicheres ont des tailles variees, souvent determinees par la possibilite d'acces a

la ressource en eau. Ainsi, les surfaces cultivables peuvent aller de quelques

centaines de metres carres a des dizaines d'hectares ; toutefois, les petites
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exploitations sont largement dominantes dans ce systeme. Les grandes etendues

de terres qu'on trouve dans cette partie des Niayes expliquent la presence de

moyennes ( 1 a 20 ha ) et de grandes exploitations ( plus de 20 ha ), notarament

dans la region de Dakar ( communaute rurale de Sangalkam ), dans la region de

Thies ( Mboro ) et dans la region de Saint-Louis ( Gandiolais, Dakar-Bango ).

Dans le dior, les cultures dominantes sont le haricot vert, Foignon, le chou

et la tomate. Ensuite vient la deuxieme categorie de cultures constitute de

Faubergine, le jaxatu, le piment, la pasteque, etc. Les grandes exploitations pos-

sedent un personnel specialise ( specialistes en entretien des systemes d'irrigation

ou du materiel d'exhaure - motopompe, forage - agronomes, techniciens, etc.).

Les ouvriers agricoles, en particulier les femmes, y travaillent pour la recolte. Le

systeme repose essentiellement sur la disponibilite d'eau de la nappe - dont les

fluctuations constituent 1'un des facteurs les plus contraignants a la production

horticole - et sur une forte utilisation d'engrais mineraux et organiques.

Ce systeme reste tres present dans la region de Dakar, notamment au

niveau de la grande Niaye de Pikine, entre les dunes separant deux depressions,

ou la culture dominante est la salade, et dans la communaute rurale de Sangalkam

et dans les Niayes septentrionales ( Lompoul, Potou et Gandiolais ), ou 1'oignon

reste la principale culture.

Le haricot vert et la tomate sont destines a 1'exportation tandis que les

surplus approvisionnent les marches nationaux avec Dakar comme principale

destination. Les autres cultures sont achemine'es vers ces derniers marches. Une
partie non negligeable de la production d'oignon et de chou traverse les frontieres,
notamment vers la Mauritanie. L'essentiel de 1'elevage intensif, surtout en ce qui

concerne la production laitiere, est implante dans le dior. L'arboriculture fruitiere

y est aussi dominante. Le facteur limitatif demeure la profondeur de la nappe
phreatique, qui peut atteindre 20 a 30 m. Une autre contrainte reside dans la
pauvrete des sols qui necessitent un apport considerable de fertilisants.

Les Niayes
Les Niayes sont constitutes de depressions interdunaires caracterisees par des sols

tres humiferes d'une faible profondeur, voire m6me un affleurement de la nappe

phreatique et une vegetation de type guineen.

Larges et etalees en longueur au niveau de la presqu'tle du Cap-Vert, les

Niayes se retrecissent dans la region de Thies, formant de nombreuses mares taries

en periode seche, qui s'anastomosent en hivernage. Elles s'egrenent comme des

perles au fur et a mesure que Ton remonte vers le nord. Ces depressions repre-

sentent les zones de predilection des cultures maraicheres. Le site des Niayes est

plus concentre dans la region de Dakar ( presqu'lle du Cap-Vert) et dans celle de
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Thies ( Mboro ) ou il forme des espaces caracterises par une presence quasi per-

manente de 1'eau, a la difference du site des diors.

Les parcelles cultivees sont de dimensions assez reduites, variant de

1 000 m2 a 1 ha. On note une forte densification des parcelles et une diversite de

cultures. Les cultures dominantes demeurent le chou, 1'oignon, la tomate, Fau-

bergine, le jaxatu, le radis, la laitue, la fraise, la menthe, le poivron, le persil, le
poireau, le concombre, etc.

Les Niayes accueillent une partie importante de 1'aviculture. Elles viennent

comme seconde zone arboricole grace a la production de papayes, bananes, noix

de coco, vin de palme, etc. La plus grande partie de la production maraichere et

avicole est dirigee vers Dakar, Thies, Touba, Kaolack, etc.

En plus des producteurs locaux dont les families ont acquis un droit

d'usage sur les terres, interviennent massivement des migrants nationaux et

etrangers en particulier des Guineens. On y retrouve done le metayage, le confiage

et la location de terre. En plus de Fexiguite, la salinite des terres par endroits reste

un handicap certain pour le systeme de production.

On observe deux types de cultures, conditionnes par la presence de la

nappe phreatique affleurante : les cultures de decrue, remarquables au niveau des

Niayes de Dakar et de Mboro, et les cultures irriguees situees dans les parties les

plus exondees des depressions.

Dans les Niayes de Dakar, notamment la grande Niaye de Pikine et les

Niayes de Mboro, les principales cultures de decrue sont la tomate, la patate,

1'oignon, particulierement a Mboro. L'arboriculture reste importante, notamment

pour la production de noix de coco, papayes, bananes, corossols, etc. Les cultures

necessitant une irrigation sont largement dominees par la production de choux sur
toute Fetendue des Niayes, de Dakar a Saint-Louis. Le systeme de production dans
les depressions est continu durant toute Fannee et le calendrier de production est
plus determine par les occasions du marche que par les conditions meteoro-
logiques ; ceci est favorise par Futilisation de sentences ameliorees.

Les ndiouki

Ce sont des cuvettes maraicheres situees dans le systeme des dunes vives et des

dunes semi-fixes ( dunes blanches et dunes jaunes ). Elles sont presentes surtout

entre Kayar et le Gandiolais. Dans ces cuvettes, les lentilles d'eau douce a faible

profondeur ont conditionne le developpement du maraichage et la specialisation

dans la production de la carotte et du navet. En outre, elles profitent d'une bonne
protection centre les vents nord-nord-ouest grace aux perimetres de reboisement

de Casuarina equisetifolia tout au long du littoral nord.
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Le systeme de production des ndiouki est beaucoup plus present dans les

Niayes centrales ( region de Thies ) et septentrionales ( region de Louga et Saint-

Louis ) et les exploitations restent de dimension reduite, ne depassant pas un ha.

Compte tenu de la pauvrete des sols, le systeme de production des ndiouki neces-

site de grands apports en fertilisants mineraux et organiques. Les exploitations sont
plutot de petite taille en raison de la contrainte majeure qui demeure la remontee

du biseau sale ( remontee des eaux marines ).

La production agricole est dirigee vers les principles villes ( Dakar, Thies,

Saint-Louis, Touba ) avec un transit aux marches-relais de cet axe : Njoxob ( Keur

Abdou Ndoye ), Mboro1, Diogo et Potou. La Mauritanie re9oit une part non

negligeable de cette production, notamment celle de choux et de manioc. Les

acteurs sont locaux, parmi lesquelles des pecheurs, des Peuls et d'autres ethnies

telles que les Wolofs, pratiquent le maratchage.

Aux contraintes precitees s'ajoute 1'enclavement de ces zones difficiles

d'acces ( routes impraticables, pistes sablonneuses, deplacements de la production

fails a maree basse le long de la plage ). L'elevage est quasi inexistant, mis a part

quelques petits ruminants ( ovins, caprins ) dont disposent les families.

Les vallees et lacs asseches
Ce sont d'anciens reseaux hydrographiques asseches par la degradation climatique.

Us sont plus concentres dans la region de Thies ( Mbawaan : axe Somone - lac

Tamna ) et au niveau de la region de Dakar ( Youi, Mbeubeus, Malika, etc. ).
Autrefois parsemee de lacs pe"rennes paralleles a la cote, la region des Niayes a
vu nombre de ses lacs s'assecher a cause de la degradation des conditions cli-
matiques et pluviome'triques. De nos jours, les minces ecoulements de surface
observables dans cette zone ne sont que temporaires et tributaires d'une bonne
annee pluviometrique.

Ces lacs asseches sont cependant exploites par les maraichers, selon un

systeme d'exploitation specifique. La production dominante est le chou et la

tomate. On y trouve aussi 1'aubergine, le jaxatu, le piment, le concombre, la

courgette, etc. La production est destinee aux marches des villes : Dakar, Thies.

Les acteurs sont pour la plupart des migrants provenant du bassin arachidier, mais

aussi de la Guinee. Le facteur limitatif est le sel qui envahit les terres et la nappe

phreatique. L'elevage est quasi absent. La floriculture, quant a elle, se developpe

dans differents sites, en marge des systemes de production dominants et

1 Mboro est un important marche'-relais d'ou partent les produits maraichers vers, par
ordre d'importance num6rique, Dakar, Mauritanie, Touba, Ngaye-Mekhe", Touba Toul, Thies,
Kaolack. II concentre 70 % de la production legumiere de toute la region de Thies qui, a son tour,
realise 40 % de la production nationale.
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precisernent dans les interstices urbains. Ce sont surtout les migrants de 1'interieur

du pays qui en font majoritairement leur metier. La production est destinee a la

classe bourgeoise et a la strate superieure de la classe moyenne des villes.

Dans ces sites, la production necessite peu ou pas d'arrosage : 1'alimen-

tation en eau se fait a partir de la remontee par capillarite des eaux de la nappe.

La disposition des parcelles de cultures suit le trace des berges et s'etire en

direction du centre de la vallee ou du lac. La taille des exploitations depasse

rarement un hectare.

Sur la langue de Barbarie, une technique assez originale permet aux ma-

raichers, contraints par le manque de terres, de remblayer les berges du fleuve ou

d'excaver les bordures dunaires afin d'etendre les surfaces cultivables. Les cultures

sont essentiellement des cultures de decrue, principalement le chou et la patate

douce.

Les exploitations
Les exploitations horticoles sont de deux types : les exploitations maraicheres et

les exploitations arboricoles.

Les exploitations maraicheres
On distingue trois types d'exploitations maraicheres selon la taille et le mode de

mise en valeur :

• Les petites exploitations : Leur taille est inferieure a un hectare et

releve plus de 1'exploitation individuelle que de 1'exploitation familiale.

Ce caractere individuel reste tres lie au mode d'appropriation et de mise
en valeur de la terre : il s'agit souvent de parcelles morcelees par leurs
proprietaires - Lebous de la region de Dakar en general - qui les louent
a des migrants nationaux ou de la sous-region, particulierement de la
Guinee Conakry, ou qui pratiquent le confiage (localement designe
sous le vocable de « mbay seedo2 » ) ou encore le metayage. Ce type

d'exploitation est dominant sur toute la bande des Niayes plus parti-

culierement dans les zones depressionnaires et les vallees assechees. Les

2 C'est un contrat de partage des benefices tires de la vente de la production entre le
proprietaire et les travailleurs saisonniers a la suite de la deduction des charges (intrants, etc.),
la nourriture et 1'hebergement des travailleurs sur le lieu du champ etant a la charge de
remployeur. Dans les Niayes de Pikine, les benefices sont divises en deux parts egales, tandis que
dans d'autres zones comme Jogo vers Mboro par exemple, ou un leger machinisme agricole est
pratique", le partage est fait en trois parts egales pour tenir compte des frais d'amortissement du
materiel agricole du proprietaire.
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cultures sont variees et essentiellement destinees a 1'approvisionnement

des marches locaux. Contrairement aux autres regions, la production au

niveau de Dakar est plus diversified et s'etale sur toute 1'annee.

• Les exploitations moyennes : Leur taille varie entre 1 et 20 hectares;

elles se situent sur les sols dior et sur les vertisols dans la zone de

Sebikotane et de Pout. Ces exploitations sont privees, les proprietaries

les ayant acquises par heritage, par achat, par don ou par location. De

par leur mode de mise en valeur, ces exploitations sont de type mo-

derne et semi-moderne : elles font intervenir 1'outil mecanique pour le

travail de la terre, 1'exhaure et rirrigation et emploient des ouvriers

agricoles ou de la main-d'ceuvre salariee. Les cultures sont moins diver-

sifiees qu'au niveau des petites exploitations, car la production est

essentiellement destinee au marche en gros et a 1'exportation. Les prin-

cipales cultures sont 1'oignon, la tomate, le haricot vert, le chou,

1'aubergine, le jaxatu, le piment, le poivron. Ces petites et moyennes

exploitations assurent a elles seules 80 % de la production maraichere

du pays ( Konte et al, 1995 ).

• Les exploitations modernes : Elles sont caracterisees par leur envergure,

qui depasse 50 hectares, et par les moyens techniques et humains mis

en ceuvre. Elles sont privees ou a caractere associatif ( GIE ) et sont
concentrees dans les regions de Dakar ( Sebikotane ), Thies ( Pout,
Mboro ) et Saint-Louis. Leur production est constituee en majeure
partie de cultures d'exportation ( haricot vert, tomate ) ; les surplus sont
destines a 1'appro visionnement des marches locaux.

Les exploitations arboricoies

De par leur taille, on distingue deux types d'exploitations :

• Les petites exploitations, dont la superficie varie entre 0,5 et

2,5 hectares. A Saint-Louis, plus precisement dans la zone de Bango
specialised dans la production fruitiere, les especes dominantes sont le
cocotier, le sapotier, le manguier, le papayer, le corossolier, etc. Ailleurs

dominent les agrumes et les mangues.

• Les grands exploitants se trouvent surtout dans les regions de Dakar et

de Thies. Us cultivent des surfaces superieures a cinq hectares. Leur

production est principalement constituee de mangues et d'agrumes.
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L'essentiel de la production arboricole sert a 1'approvisionnement des mar-

ches locaux. Les petites exploitations sont gerees et exploiters par leurs proprie-

taires. Par contre, les grandes et moyennes exploitations sont gerees par des

sourgas, c'est-a-dire des ouvriers agricoles salaries. Les proprietaries resident en

ville et operent parfois dans d'autres secteurs d'activite. On remarque souvent une

association de 1'arboriculture et du maraichage dans ces exploitations.

Les cultures
Les cultures sont tres diversifiees, en suivant cependant une logique de spe-

cialisation en fonction de la typologie des sols, de la region et de la taille des

exploitations.

Dans les zones depressionnaires, notamment les Niayes et les vallees

assechees - caracterisees par leur exigui'te, des sols tres riches et peu assujettis aux

contraintes hydriques, particulierement dans la region de Dakar et de Thies -, les

cultures dominantes sont le chou, 1'oignon, le piment, 1'aubergine, le jaxatu, la
salade, la menthe, etc. Cette derniere joue un role important, car elle constitue un

apport financier substantiel permettant le financement d'intrants divers et la

satisfaction des besoins quotidiens des petits exploitants.

Au niveau des sols diors et des vertisols, sur lesquels se trouvent en

general les moyennes et les grandes exploitations, les cultures dominantes sont le

haricot vert, 1'oignon, la tomate, le gombo ( plus cultive durant la saison des

pluies ), le poivron, etc. A ce niveau egalement, on trouve 1'arboriculture, parti-

culierement dans le triangle Sangalcam-Mboro-Pout avec une production essen-

tiellement constituee d'agrumes, de mangues, de noix de coco et de bananes.

Les ndiouki restent le domaine exclusif de la production de carottes et de
navets. Cette zone s'etend sur tous les terroirs implantes sur le systeme des dunes
cotieres de Kayar au Gandiolais ou la culture de 1'oignon est dominante.

Les techniques d'exploitation
Les techniques d'exploitation se distinguent par les itineraires techniques et par

les methodes d'exhaure et d'irrigation.

Les itineraires techniques

La maitrise des itineraires techniques dans la production horticole reste a parfaire

meme s'il existe des differences d'une zone a 1'autre ou d'un type d'exploitation

a 1'autre. Tres souvent, les connaissances se limitent a Taugmentation des rende-

ments par 1'accroissement des surfaces. La lutte phytosanitaire et les modes d'uti-

lisation des produits agropharmaceutiques sont des plus precaires, surtout au
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niveau des petites exploitations. Le probleme est d'autant plus alarmant que les

connaissances sur les remanences des produits utilises sont quasi nulles et les

delais d'attente pour la degradation de ces produits utilises au hasard sont lar-

gement determines par les occasions offertes par le marche.

Les techniques de fertilisation sont parfois mal maitrisees, surtout en ce qui

concerne 1'utilisation des engrais mineraux et du compostage, particulierement

chez les petits producteurs.

Exhaure et methodes d'irrigation

Trois types d'exploitation de 1'eau existent dans les Niayes :

• L'exploitation par les ceanes3 est largement dominante, surtout dans la

frange littorale ou la nappe phreatique est affleurante ou a une profon-

deur depassant rarement trois metres. Ce type d'exploitation de 1'eau

permet une irrigation manuelle a 1'aide d'arrosoirs et de seaux. Ce-

pendant, dans les Niayes de Mboro, contrairement aux autres regions,

on observe une tendance a la mecanisation de ce systeme. En effet, les

ceanes ont des proportions plus larges et sont plus profondes. Ceci

permet d'augmenter les surfaces cultivees en utilisant des motopompes

et des lances d'arrosage. Compte tenu de son originalite, nous avons

designe ce systeme sous le terme de ceanes ameliorees.

• L'exploitation par les puits traditionnels est egalement frequente dans
les zones ou la nappe est assez profonde. II s'agit generalement d'une
irrigation par arrosoirs ou par seaux. Ces deux types d'exploitation de
1'eau, excepte" le systeme des ceanes ameliorees, ne favorisent pas

1'exploitation de grandes surfaces ; le temps consacre a 1'arrosage et au

stockage de 1'eau dans les bassins est important.

• Les modes d'exploitation par forage individuel ou par adduction a partir

du reseau de la SDE sont plus presents dans la region de Dakar et

Thies, notamment sur les axes Sangalcam, Mboro, Sebikhotane et Pout.

La dimension des exploitations est superieure a 80 hectares dans les

exploitations qui disposent de forages individuels. Toutefois, ces deux

systemes d'exploitation ont entraine de nouvelles techniques d'irri-

gation, notamment rirrigation par aspersion et par goutte-a-goutte.

3 Une ceane est un puits traditionnel, souvent de faible profondeur, dans lequel le puisage
peut se faire manuellement.
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Cadre macro-economique
Au Senegal, 1'horticulture a connu ses debuts avec les jardins d'essais ou jardins

d'acclimatation de legumes temperes, de fruitiers et plantes d'agrements. Le plus

ancien est celui de Richard Toll ( Saint-Louis ), fonde en 1816, suivi des jardins

de Sor ( Saint-Louis ) en 1898 et de celui du penitencier de Thies etabli par la

mission catholique jouxtant 1'axe ferroviaire Dakar-Saint-Louis. En 1903 s'ajoute

le jardin de Hann qui constituait, par 1'existence de ses nappes d'eau affleurantes,

un reservoir pour 1'alimentation de Dakar. L'horticulture est done une activite

economique ancienne, mais dynamique, pourvoyeuse d'emplois et porteuse d'es-

poirs. Ses atouts sont multiples et varies, mais les contraintes tout aussi

nombreuses.

Politiques de developpement et de valorisation
Face a la situation de crise mondiale intense ou le potentiel de production agricole
et agroalimentaire senegalais est fortement entame, for9ant une partie de la

population a abandonner les champs et a vivre sous le seuil de pauvrete, on peut
se demander ce qui fonde 1'espoir dans le sous-secteur de 1'horticulture.

Les termes de la relance de ce secteur par les pouvoirs publics rappellent

la place privilegiee qu'occupait 1'horticulture a la creation de la societe BUD en

19734 ( plus de 10 000 tonnes de legumes exportes annuellement). A la meme

epoque, 1'horticulture faisait figure de parent pauvre, ne possedant ni budget ni

4 Importante Industrie agricole specialised dans 1'horticulture, de nos jours disparue.
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plan de developpement sectoriel. Les Societes regionales de developpement rural

( SRDR ) n'en faisaient etat qu'en tant qu'activite secondaire, non essentielle.

L'encadrement technique etait reserve aux grandes cultures cerealieres de rente et

a 1'elevage, comme le montrent les conclusions du seminaire sur le developpement

du maraichage au Senegal, tenu au Centre pour le developpement de 1'horticulture

( CDH ) en 1982 : « Le manque de personnel qualifie doit conduire a une for-

mation en cascade des formateurs afm d'atteindre facilement un plus grand

nombre. »

La filiere devait done les bons points obtenus par la production locale

destinee a Fexportation, a 1'aide bilaterale ou multilaterale et a 1'abnegation des

premiers horticulteurs, qui regurent le soutien du premier grand financement mis

en oeuvre avec la Societe des terres neuves ( SDTN ).

C'est en 1984, a cause de la secheresse soutenue au Senegal - et ses

consequences dramatiques sur la productivite des systemes pluviaux - et de

1'accentuation du desequilibre demographique en faveur des villes, que 1'Etat

choisit 1'horticulture comme vecteur du developpement agricole. II misera sur les

grandes exploitations horticoles modernes dotees du statut d'exportateur. Ceci

alors que la bande c6tiere des Niayes, quelque peu delaissee par 1'encadrement

technique et les budgets, produisait deja 80 % de la production legumiere du pays.

En 1992-1993, 1'Etat elabore un plan directeur horticole permettant de

lutter centre certaines contraintes au developpement de la filiere pour valoriser le

savoir-faire paysan et son potentiel productif. II ameliore le statut administratif de
la division en la propulsant au rang de direction de I'Horticulture en 1994. Les
strategies adoptees sont revelatrices d'une place de plus en plus importante
accordee a 1'horticulture. A travers ces strategies, il s'agissait : de lever les con-
traintes qui pesent sur les entreprises horticoles, a savoir 1'inaccessibilite ou la
non-disponibilite des facteurs de production ( eau, semences, engrais, produits

phytosanitaires, carburant), le sous-equipement en materiel agricole, le manque

de formation, la complexite des marches ; de favoriser le developpement des

unite's artisanales et industrielles de transformation, afin de recuperer la valeur

ajoutee des productions vegetales et d'ameliorer la gamme de produits a la con-

sommation ; enfin, d'impliquer les entreprises priv6es dans le developpement de

la filiere.
Ces mesures ont ameliore le sort des petits exploitants, qui arrivent a

obtenir un revenu monetaire regulier, ainsi que celui des mieux nantis qui, malgre

les contraintes reduisant leur productivite, s'en sortent mieux. Ceci aura pour effet

de relancer la consommation et d'ameliorer le bien-Stre des Senegalais. Mais cette
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politique de relance tient-elle compte des horticulteurs a tres faibles revenus ? Va-

t-elle ameliorer la securite alimentaire ?

Politique de securite alimentaire
Comme le soulignait Snrech, analyste au Club du Sahel en 1997, la question de

securite alimentaire se pose en termes d'accessibility, de capacite a obtenir un

revenu monetaire permettant d'acheter la nourriture ou de couvrir les depenses

essentielles non alimentaires. La politique de relance, dont les objectifs ont etc
presentes precedernment, peut sembler exclure les petites exploitations horticoles

qui font le dynamisme et le succes de la filiere, pour tendre vers une horticulture

« productiviste », comme on en a connu avec les tres grandes exploitations

privees, beneficiant ou pas d'une situation de rente, mais ne resistant pas a une

verite des prix.

II y a lieu, pour r6ussir cette entreprise de relance, d'adapter le credit a la

situation sociale de tous les acteurs de la filiere et principalement, a celle des

producteurs les plus demunis. Le Projet de promotion des petites et moyennes

entreprises horticoles ( PPMEH ) en a pris la mesure et un volet de mutualisation
accompagne le volet credit. Outre la Caisse nationale de credit agricole ( CNCA ),

des institutions mutualistes telles que 1'Alliance du credit et de 1'epargne pour la

production ( ACEP ) et les Caisses populaires d'epargne et de credit ( CPEC )

s'engagent desormais dans ce domaine. Mais la mutualisation ne se decrete pas

et n'est pas une panacee. Dans un secteur ou la performance est realisee dans des

exploitations individuelles, le collectivisme n'est pas la seule option d'eclosion.

Sur certaines lignes de credit, il peut exister de veritables freins a 1'uti-
lisation des fonds : le critere d'eligibilite du Projet de promotion des entreprises
agricoles ( PPEA ) par exemple, demandant la constitution d'un numeraire de 20
a 40 % du montant sollicite, ou 1'inegale repartition des risques qui repose
essentiellement sur la banque, en l'occurrence la CNCA pour la gestion du Projet
de modernisation et d'intensification agricole ( PMIA ) - une ligne du Fonds de
promotion economique - ce qui conduisit la caisse a demander 1'installation d'une

centrale des risques. Aussi, en vue de promouvoir, par Fintermediaire de ses

partenaires producteurs et financiers, un large developpement de 1'horticulture, les

actions du gouvernement sous-entendent bien une politique agricole a deux

vitesses : une politique de microcredit et d'accompagnement de proximite pour

plus demunis ; une politique d'accompagnement a 1'introduction a 1'economie de

marche pour les plus performants.

Mais dans le programme agricole, la securite alimentaire n'existe de ma-

niere explicite qu'en termes de cerealiculture, ou un objectif plus qu'ambitieux
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d'augmenter la production de 50 % est note. L'horticulture y est classee comme

culture de rente ( d'exportation ), avec comme objectif une production de

25 000 tonnes de legumes, de 10 000 tonnes de fruits et de 200 hectares de fleurs

et de plantes ornementales, alors que les exportateurs ont du mal a atteindre les

10 000 tonnes de legumes a 1'ere de la BUD.

D'une maniere generate, le maraichage est une activite rentable, quelque

soit le type d'exploitation et, dans bien des cas, sert a demarrer une autre activite

productrice. Comme le montre une etude de Parfonry ( 1993 ), 1'arboriculture frui-

tiere peut degager un decaissement hors amortissement positif des la premiere

annee, a condition qu'on 1'associe au maraichage. Sans cette association, le decais-

sement serait positif qu'en cinquieme annee. Hormis 1'avantage que procurent les

recettes d'exportation sur la balance commerciale, ces revenus ont un impact direct

sur le producteur senegalais, pour deux raisons : d'abord, parce que le systeme de

collecte des produits vegetaux fait appel aux producteurs de base, dont certains ont

un contrat d'achat de lew production, et aux producteurs-exportateurs ; ensuite,

parce que le prix d'achat au producteur est plus lucratif que sur le marche local.

Cependant, la plus-value que tire 1'exportateur etant beaucoup plus importante que

celle du producteur, une partie de celle-ci devrait retourner a 1'exploitation hor-

ticole afln d'en garantir la durability et ameliorer la rentabilite du systeme.

L'analyse qui precede montre que le choix de proceder a une relance de

1'horticulture est justifie, car 1'horticulture est rentable et, comme le souligne Sarr

( 1998 ), les productions maraicheres au Senegal ont des avantages comparatifs.
Mais, une fois tournees vers 1'exportation, elles deviennent peu competitives face
a la concurrence, principalement a cause du cout du fret, de la qualite du produit
et de 1'ignorance des marches de Fexportation ( Ndao, 1998 ).

Potentiates de developpement
La zone des Niayes est, en Afrique sub-saharienne, la pointe la plus proche du

continent europeen du point de vue des transports aeriens et maritimes. La majeure

partie de la population active se trouve dans la ville de Dakar, conduisant a une

densification de la capitale du fait qu'elle ne represente que 0,3 % de la superficie

nationale.
La non-dependance a 1'egard de la variabilite climatique pour satisfaire en

eau les cultures, quelle que soit la saison, est due aux potentialites hydriques. La

zone est caracterisee par une humidite relative moyenne en saison seche, correlee

a de faibles variations thermiques quotidiennes grace a 1'influence du gradient

atiantique et d'une bonne reserve en eau souterraine. Ceci permet d'irriguer au

moins 13 000 de ses 36 000 hectares de terres arables.
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La zone des Niayes possede un reseau routier interurbain et intra-urbain

permettant de relier les infrastructures portuaires et aeroportuaires de la capitale

aux grands marches urbains de consommation en des temps relativement courts,

sans necessiter 1'emploi du transport refrigere plus couteux, ou en 1'utilisant sur

une courte distance. Les exploitations situees dans les communautes rurales de

Sangalkam et de Sebikhotane profitent, en ce sens, d'un revenu fort confortable,

vu le cout que peut representer le transport routier dans le prix du produit.

La dynamique de la filiere
Une tres grande diversite de I'offre caracterise la production horticole senegalaise,

comme le montre la liste de legumes des climats tropical et tempere en production

et celle de fruits (tableau 3 ). L'adaptation des legumes temperes est facilitee par

la douceur du climat. Une specialisation des zones de production est egalement

perceptible pour des cultures comme la carotte, le chou, 1'oignon et le persil, de-

montrant 1'existence d'occasions a saisir par les producteurs ( petits et grands )

installed dans ces zones.

La grande diversite des systemes de culture que Ton trouve dans les

perimetres maraichers, si petits soient-ils, cache en realite une strategic visant a

saisir toutes les occasions de vendre et a reduire les risques lies a une ou deux

cultures, vue la fluctuation des cours. Sur une meme planche ( 10 m2), des as-

sociations de chou et laitue, de chou et oignon, de laitue et oignon, de fraise et

laitue, de tomate et laitue, sont rencontrees. Le nana ordinaire et le nana menthe

a caractere plus perenne, forment 1'argent « rag-rag » ( obtenu tres rapidement)

qui alimente en permanence le fonds de roulement. Les pepinieres se succedent
a un rythme effrene, en prenant soin de mener la production de certaines d'entre
elles selon le calendrier des fetes religieuses, Ces petites parcelles ( 500 a
2 000 m2), tres souvent situees autour des villes, ravitaillent le marche a des prix
lucratifs, sans passer par des intermediaires. On peut conclure que, dans les petites
exploitations, ce n'est pas 1'aspect technique qui est primordial, mais plut6t le
benefice social a tirer du lopin de terre. Certains corps de metiers ( mecaniciens,

electriciens, etc. ) rencontres ont opte pour le maraichage comme activite secon-

daire a cause de sa rentabilite, meme dans les conditions d'absence totale de

mecanisation.

Quelle que soil 1'importance de 1'ofrre, le maraichage procure annuellement

un revenu monetaire relativement confortable ( figure 6 ). Ainsi, en 1986, les

recettes annuelles du maraichage et des autres produits horticoles ont rapporte plus
de 3,5 milliards de francs CFA. L'etude comparee de Seek et Sidibe ( 1991 ) sur
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les produits horticoles et les produits vivriers montre 1'avantage financier que

procure 1'horticulture comparativement a la culture des cereales et de Farachide.

Tableau 3. Especes cultivees dans la zone des Niayes

MaraTchage

Basilic ( Ocimum basilicum L )
Nana ordinaire ( Mentha sp.)
Nana menthe ( Mentha sp.)
Chou cabus vert ( Brassica oleracea L.

var. capitata)
Piment ( Capsicum frutescens L.)
Poivron ( Capsicum annuum L.)
Bissap ( Hibiscus sabdariffa L. )
Laitue ( Lactuca sativa L.)
Courgette ( Cucumis pepo L.)
Garotte ( Daucus carota L.)
Haricot vert ( Phaseolus vulgaris L.)
Manioc ( Manihot esculentum)
Tomate de table ( Lycopersicum

esculentum var.)
Tomate cerise ( L. esculentum var.

cerisae)
Navet ( Brassica napus L )
Melon ( Cucumis melo L )
Pasteque ( Citrillus colocynthis L Schrad)

Arboriculture fruitiere

Goyavier ( Psidium guayava L )
Manguier greffe ( Mangifera indica L )
Papayer Solo ( Carica papaya L.)
Papayer ordinaire ( Carica papaya L )
Sapotillier ( Achras sapota L )
Citronnier ( Citrus limon L Burm)
Granger ( Citrus sinensis L. Osb.)
Badamier ( Terminalia macrophylla )
Cocotier ( Cocos nucifera L )
Bananier ( Musa paradisiaca L.)
Anacardier ( Anacardium occidentale L )

Floriculture

Fleurs coupees
Chrysanthemes, Arum, Iris,
Rosiers, GlaTeuls, Tulipes, Aster
bleu, etc.

Aubergine ( Solanum melongena L.)
Gombo ( Abelmoschus esculentus)
Jaxatu ( Solanum aethiopicum L.

Kamba)
Fraisier ( Fragaria vesca L.)
Pomme de terre ( Solanum tuberosum L.)
Concombre ( Cucumis sativus L )
Asperge ( Asparagus officinalis)
Potiron ( Cucumis maxima L.)
Oignon ( Allium cepa L.)
Poireau ( Allium porum L )
Courge
Patate douce (Ipomea batatas L )
ATI (Allium sativum L.)
Fenouil
Persil ( Petroselinum criapum L )
Niebe ( Vigna unguiculata L. Walp.)
Ciboulette ( Allium schoenoprasum)

Manguier ordinaire { Mangifera indica L )
Grenadier ( Punica granatum L.)
Fruit de la passion ( Passiflora cerulea L )
Carossolier ( Annona muricata L.)
Pomme cannelle ( Annona escamosa L.)
Mandarinier ( Citrus reticula Blanca)
Pomelo ( Citrus paradisi Macf.)
New ( Parinari macrophylla)
Palmier a huile ( Elaeis guineensis L.)
Palmier dattier ( Phoenix dactylifera L.)
Cerisier ( Aphania senegalensis Juss.

[ ex Poir ])

Plantes omementales
Nombreuses especes
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Figure 6. Evolution mensuelle de I'offre en legumes frais et variation de la marge brute
gros-detail a Dakar (Janvier a decembre 1996 )

Source: base de donnees ISRA-CDH. Par observation reelle du flux quotidien et des prix
demandes dans les marches au gros et les principaux marches au detail de Dakar.

Regroupees au sein du Comite national interprofessionnel de 1'horticulture

( CNIH ), les organisations sectorielles de base comme la Federation des

producteurs maraichers des Niayes ( FPMN ), la Societe d'exploitation des

produits agricoles du Senegal ( SEPAS ), tentent, par la concertation, d'apaiser les

divergences interprofessionnelles, d'ameliorer les lignes de conduite de leurs

adherents ( ameliorer leur sens du professionnalisme ) et de mettre de la pression
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sur les politiques de developpement de 1'Etat. Mais 1'efficacite du comite reste a

ameliorer afin d'avoir une plus grande influence sur les propositions visant la

resolution des contraintes qui apparaissent au niveau de la filiere.

Au dela de cette forme organisee, la filiere a une intense activite informelle

ou differents acteurs interviennent de maniere independante, mais coherente,

depuis la production jusqu'a la commercialisation et la distribution pres de la

concession ou de la villa du petit consommateur. Ce qui montre le r61e social

important que joue le maraichage, urbain comme rural.

Flux de production

Le flux mensuel observe montre le potentiel de production dans le temps ( 2,5 a

3 cultures par an ) et dans 1'espace ( concernant les quatre villes et leurs

environs ). Ceci a pour effet de mettre a la disposition du consommateur des

legumes frais presque toute 1'annee ( figure 6 ). II permet 1'installation d'un reseau

de distribution impliquant des marches nationaux ( ruraux et urbains ) et les

marches des pays limitrophes ( Mauritanie, Gambie, Mali ) ; ces derniers sont

ravitailles par les intermediaires bana-bana ou coxeurs, principaux informateurs

des marches, en lien avec les transporteurs et les commersants grossistes. Cette

exportation sud-sud, difficilement quantifiable, stimule la production grace a des

prix plus lucratifs que sur les marches locaux.

Le haut taux de productivite de plusieurs exploitations du systeme evolutif
montre le savoir-faire des producteurs dans le domaine et permet, sur des su-
perficies reduites, de maintenir un potentiel de production acceptable. Des ren-
dements en bulbes d'oignon de I'ordre de quinze tonnes a 1'hectare sont atteints
dans le Gandiolais.

Flux d'exportation

La capacite annuelle d'importation de TUmon europeenne est de 25 000 tonnes

de legumes, 500 000 tonnes de bananes et 250 000 tonnes de fruits varies. Pour

la campagne 1998-1999, le volume echange par le Senegal avoisine 2 000 tonnes

de legumes sur un quadrimestre ( octobre 1998 a Janvier 1999 ). Pour la campagne

1997-1998, le cumul des exportations de legumes s'est eleve a 6 500 tonnes. Mais

une augmentation des parts du Senegal dans ce marche doit necessairement etre

realisee. Avec 1'entree en vigueur des textes de 1'Union economique et monetaire

ouest-africaine ( UEMOA ) en 1994 et 1'elimination de la majorite des taxes

douanieres, un marche d'environ 60 millions de consommateurs s'ouvre, et les

complementarites des differentes cultures peuvent jouer en faveur des producteurs

exportateurs.
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Flux de consommation

La forte capacite d'absorption du marche local - constitue de chaines hotelieres,

de restauration de rue et de menages solvables dont la majorite se trouve dans les

villes - est en progression constante. De 173 700 tonnes de legumes en 1990, le

marche est passe, selon la direction de la Prevision et de la Statistique ( DPS ),

a 191 000 tonnes en 1993 et a 230 000 tonnes de legumes et 180 000 tonnes de

fruits en 1995, dont 14 000 tonnes d'oignons, 18 000 tonnes de pommes de terre

et 2 347 tonnes de bananes provenant des importations.

L'etude recente de la DPS publiee en 1997 ( effectuee de mars 1994 a mai

1995 ) montre 1'importance de la consommation alimentaire dans le budget global

des menages vivant au Senegal. L'allocation des ressources pour ce poste varie en

sens inverse du niveau d'urbanisation: 40,1 % a Dakar et 45,6 % dans les autres

centres urbains, contre 69,1 % en milieu rural. De la structure de consommation

( figure 7 ), il ressort que les fruits et legumes sont au troisieme rang des depenses

de consommation alimentaire en milieu urbain et au second rang en milieu rural.

Cela represente, en valeurs reelles, 22 837 millions de francs pour la ville de

Dakar, 16 842 millions de francs pour les autres centres urbains et 40 976 millions

de francs en milieu rural. Dans le meme temps, ce sont les produits les moins

autoconsommes, de Tordre de 17,5 % pour les fruits et de 15,5 % dans le cas des

legumes, ce qui denote leur importance strategique dans la creation des revenus

agricoles.

Contraintes au developpement

C'est par une amelioration des performances des systemes de production et par
une competitivite accrue des produits qu'on peut lutter contre les importations et
que la relance de la consommation pourra trouver un terrain fertile. Cette con-
sommation est, elle-meme, liee au niveau de vie de la population et a une dis-
ponibilite constante de produits sains et hygieniques.

Contraintes liees a la competitivite des produits

La competitivite des produits est un des principaux facteurs qui limite le de-

veloppement de 1'horticulture. Mais d'autres elements sont egalement en cause :

la qualite organoleptique, sanitaire et hygienique des produits, contrainte prise en

consideration par les intervenants de la filiere et par FEtat, ce qui a mene a une

etude sur le controle de qualite et la recherche de financement pour la mise en
place d'un laboratoire national de controle de la qualite ; le diffe"rentiel de prix a
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Figure 7. Structure du budget de la consommation de produits alimentaires en fonction du
milieu de residence
Source : DPS 1997.

la consommation, lie a la structure du prix dans laquelle trois postes, parmi les

plus handicapants, sont par ordre decroissant les couts de production, les transports
et les bana-bana ( commergants intermediaires ).

Les couts de production
Ce poste reunit la plus grande part des contraintes au developpement technique de
la production. Elles sont pr6sentees par ordre decroissant:

• L'eau d'irrigation : faiblesse des reserves disponibles dans certaines

zones, exhaure manuelle par les sourgas dans les exploitations tra-

ditionnelles, couts eleves et tarification mensuelle par la SDE.

Cependant, la proposition de 1'Etat d'installer une batterie de forage a

grand debit ( Le Soleil, 1999 ), outre son cout tres eleve du a la pro-

fondeur de la nappe maestrichtienne a solliciter ( 100 a 300 m),

conduira plutot a la destruction des exploitations de la zone qu'a leur

developpement, par defaut de restitution de 1'eau prelevee.
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• Les semences ameliorees, a cause de leur importation, ont un cout

encore trop eleve. Cela reduit fortement leur utilisation chez la plupart

des petits maraichers.

• La forte utilisation de la main-d'ceuvre sous forme de sourgas

( saisonniers ) nourris par le proprietaire, ce qui conduit au partage de

la recolte et a comme effet negatif d'extraire une partie des capitaux de

1'exploitation, voire de la zone de production, diminuant la productivite

par unite de surface. Les revenus sont destines a payer les frais de

retour au pays des emigres guineens ou les frais d'emigration vers les

Etats-Unis ou 1'Italie pour les migrants du Baol ou du Saloum. Ainsi,

dans le type d'exploitation traditionnelle, le poste main-d'ceuvre re-

presente 62,5 % des frais de production de Foignon contre 45 % dans

le systeme evolutif. Pour la pomme de terre, il intervient respectivement

pour 40 et 26 %. Mais en systeme traditionnel, 72 % de leurs pres-

tations sont destinees a 1'irrigation ( Diouf et Heyde, 1995 ). Ceci a un
impact negatif sur le taux de rentabilite.

• Les engrais granules ou solubles et les pesticides sont importes et ont

des couts relativement eleves. Les engrais organiques - achetes lo-

calement a un prix variant de 1 500 a 5 000 francs CFA par charrette

a cause d'un manque d'integration a 1'elevage - se font rares dans

certaines zones maraicheres du fait de la faiblesse de leur elevage.

Les transports
Us ont une part relativement importante dans la commercialisation et la mise en
vente des produits sur le tenitoire. Leur qualite est mediocre, car les infra-
structures sont insuffisantes ou mal entretenues ( gare de fret, routes, piste de
production ), le materiel roulant devant preserver la chaine de froid ( camion
frigorifique ) est limite, la tarification est inexistante, le cout du fret est eleve.

Leur reorganisation est souhaitable au sein des organisations interprofessionnelles,

pour une meilleure adequation aux exigences du marche ( rapidite, reduction des

pertes apres-recolte, regularite de 1'approvisionnement, competitivite du produit),

et pour une fixation des prix de maniere plus rationnelle, standardisee et adaptee

a la classe des utilisateurs et a la categoric du service.
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Les intermediates

Si leur role dans la filiere reste tres important, du a la difficulte qu'ont les pro-

ducteurs a s'improviser commersants et a leur manque de strategic offensive dans

la recherche de nouveaux marches, il faudrait mieux definir les actions des bana-

bana ( commergants ) et fixer en consequence les modalites de remuneration, afin

de reduire la part du poste dans la structure du prix des produits, quelle que soit

la situation du marche.

La fixation des prix prend en consideration, outre la distance de transport,

la qualite des infrastructures ( pistes, routes ), le controle routier ( municipalites,

police ) et la nature de la culture. Alors que dans le meme temps, face a la vetuste

du pare, le bana-bana ne garantit pas la marchandise en cas de dommages subis

durant le transport. Ils sont peu populaires, malgre 1'indispensable travail qu'ils

realisent dans le processus de commercialisation, dont la circulation de 1'in-

formation sur les prix, sur 1'existence de stock, sur des acheteurs potentiels. De

meme, des marches de regroupement par zone de grandes productions avec des

infrastructures de stockage temporaire doivent etre crees pour permettre, entre
autres, un meilleur ravitaillement des exportateurs de la sous-region ( UEMOA ).

Ces marches ravitailleraient le futur marche au gros de Diamniadio

( Marche d'interet national, decret du 21 Janvier 1999 ). Son potentiel de con-

servation permettra d'eviter le bradage de la production et le maintien de la qualite

organoleptique, qui joue un role primordial dans la competitivite de ces produits
frais, rapidement perissables. Les marches de regroupement et au gros cen-
traliseront les informations sur les prix pour une meilleure gestion des flux et des
periodes de recolte. Ces mesures permettent:

• un meilleur contr61e de la repartition de la marge beneficiaire depuis le
producteur jusqu'au detaillant, suite a la disponibilite de l'information

sur les prix fixes par la seule loi de 1'offre et de la demande;

• une planification de Foffre a partir d'une bonne connaissance de la

demande, afin de lutter contre la chute des cours suite a une plethore

du produit a certains moments ;

• une stabilisation de 1'offre et le controle de sa qualite phytosanitaire et

commerciale pour une compe'titivite accrue des produits.
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Contraintes liees a la tenure fonciere

La forte demande en construction a pour consequence une diminution de la dis-

ponibilite en terres arables, principalement a cause de leur situation urbaine et

periurbaine. La loi 64-46 du 17 juin 1964 sur le domaine national, tout en favo-

risant une culture fonciere, semble precariser la situation des exploitants. De ce

fait, elle renverrait le capital obtenu hors de 1'exploitation et bloquerait 1'inves-

tissement durable dans les exploitations urbaines et periurbaines, reduisant du

meme coup leur productivite par unite de surface et accentuant la degradation et

la fragilite des terres.

Mais, face a la necessite d'augmenter le niveau de modernisation et de pro-

ductivite des exploitations, 1'Etat devrait adopter Famendement de la loi 64-46 en

y ajoutant la garantie d'une non-expropriation, par exemple sur une periode de dix

ans, suite a un montant donne d'investissement et sans tenir compte du lieu de

residence du requerant. Cette sorte de bail serait renouvelable a la suite d'une eva-

luation technico-economique positive de 1'exploitation. L'evaluation serait la res-

ponsabilite des collectivites locales.

La politique de relance du secteur horticole doit avoir un objectif social

clairement exprime dans la thematique « securisation alimentaire ». Le grand net-
toyage preconise sur la gestion fonciere devrait y contribuer, car les moyens fi-

nanciers sont disponibles sous diverses formes et directement geres par les ONG,
et 1'environnement institutionnel et economique est en train d'etre assaini. II reste

aux differents acteurs a trouver les strategies d'utilisation rationnelle.
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Chapitre 4

INTERACTIONS HORTICULTURE-ELEVAGE :
POTENTIEL DU SYSTEME ET CONTRAINTES

Safietou T. Fall et Aminata N. Badiane

L'horticulture est, avec la peche, la principale activite pratiquee par les habitants

de la zone des Niayes au Senegal. Une faible partie du cheptel national, de 1'ordre

de 3 %, est exploitee dans cette zone, mais le mode de production est plus mo-

derne que dans les zones extensives. Cette tentative de modernisation oriente le

systeme de production vers une intensification qui sollicite beaucoup d'intrants.

Les producteurs tentent de repondre a cette demande par le recyclage de differents

types de dechets. L'observation du systeme de production a travers les pratiques

culturales et d'elevage ainsi que 1'evaluation de ses performances suscitent des
interrogations relatives a la dynamique des processus d'interaction, les objectifs

vises, le taux d'exploitation du potentiel et les contraintes rencontrees.

Pratiques agricoles dans le systeme horticulture-elevage
Agriculture
Les techniques culturales pratiquees dans la zone des Niayes ne privilegient pas
la mecanisation et le systeme n'est pas moderne. Le travail de la terre est essen-
tiellement manuel. Les autres operations impliquent physiquement les acteurs a
tous les niveaux depuis les semences jusqu'aux recoltes.

La description du systeme agricole permet de constater la prevalence de

1'utilisation du fumier comme engrais qui occupe une place importante dans le

processus d'amendement des sols et constitue le premier maillon de 1'integration

horticulture-elevage. Le fumier est utilise pour ameliorer la texture des sols et leur

pouvoir de retention. II leur apporte egalement la matiere organique indispensable

a la croissance des vegetaux. C'est dire 1'importance des dejections fecales recu-

perees dans les elevages de la zone des Niayes qui constituent un instrument

majeur d'integration entre 1'horticulture et 1'elevage. L'utilisation de la matiere
organique est cependant contrainte par 1'insuffisance de cette matiere et aussi par
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des problemes d'acces ( cout eleve et difficultes de transport). Sa qualite n'est pas

optimale et ne satisfait pas les besoins en nutriments de la plupart des cultures

maraicheres.

Elevage

L'elevage a une dominante intensive ou semi-intensive. II concerne un faible pour-

centage du cheptel national. Son extension s'oppose aux contraintes spatiales. Les

terres de parcours sont les plus sollicitees pour absorber les flux demographiques.

Les Niayes hebergent egalement des troupeaux des zones environnantes. L'impor-

tation d'animaux des zones extensives vers les grandes agglomerations permet aux

producteurs d'atteindre les grands marches.

Pour 1'elevage des ruminants, il existe un systeme extensif avec paturage

dans les espaces residuels, les couloirs des exploitations maraicheres. Ces animaux

sont parques la nuit. Le systeme semi-intensif fait intervenir des pratiques de sup-

plementation le soir apres le paturage. Le systeme intensif met en stabulation les

animaux pour leur apporter les ressources alimentaires necessaires pour la pro-

duction de lait ou de viande. Ce systeme joue un role important dans 1'approvi-

sionnement des villes. C'est egalement une source d'emploi non negligeable pour

des immigrants.

La zone des Niayes est la principale region avicole intensive du Senegal.

Son climat et la presence des marches urbains ont favorise 1'implantation d'ateliers

de production intensive de poulets et d'oeufs. L'aviculture urbaine contribue beau-
coup a I'integration de 1'horticulture et de 1'elevage dans cette zone. La fiente de

volaille est un engrais de choix dont 1'appreciation du taux de satisfaction des
besoins requiert une Evaluation quantitative et qualitative.

L'utilisation des farines d'origine animale telles que la poudre d'os et la
farine de sang pour 1'alimentation du betail est une autre possibilite exploitable
dans le cadre d'une bonne interaction entre differentes cultures. Les abattoirs pro-

duisent des dechets comme le sang, les os, le contenu digestif des ruminants, qui

pourraient etre utilises aussi bien dans I'enrichissement d'engrais organiques que

dans 1'alimentation du betail. Cette derniere option est cependant limitee par les

risques de contamination microbienne, notamment la maladie de la vache folle.

La farine de poisson est deja utilisee dans 1'alimentation de la volaille. Les

ateliers de transformation artisanale du poisson rejettent des dechets a base

d'ecailles et d'aretes de poisson utilises comme engrais.
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Presence de I'arbre

La zone des Niayes recele des espaces forestiers peu importants, situes a Mbao et

dans le littoral atlantique. Ce sont des refuges et des niches alimentaires pour le

betail en divagation ; ils representent un premier niveau de recyclage des elements

nutritifs par depot de matiere organique au sol et par prelevement des feuillages

d'arbres par les ruminants. Les forets fournissent egalement des feuilles d'arbres

recyclables dans la preparation de fumier en association avec les dejections fecales

des animaux domestiques pour l'amendement de surfaces maraicheres. Ces forets

souffrent de degradation quelquefois tres avancee, mais le plus grand danger est

la deforestation au profit de 1'extension des zones habitees. C'est tout le probleme

de la progression des villes au detriment de 1'espace rural periurbain indispensable

a un developpement de 1'agriculture urbaine.

L'arboriculture fruitiere est tres developpee. La zone des Niayes produit

19 500 tonnes de fruits, soit pres de 11 % de la production totale ( ministere de

1'Agriculture, direction de 1'Horticulture, 1993 ). Cette region est la deuxieme pro-

ductrice de fruits derriere la Casamance. La production fruitiere est une importante

source de revenus pour les producteurs. Son expansion est de nos jours favorisee

par une crise de la production cerealiere qui demande la recherche de ressources

alimentaires alternatives.

L'utilisation des arbres cornme haie vive et brise-vent est une pratique

courante en horticulture. Mais le systeme de gestion du couvert arbustif n'est pas

optimal. Les exploitations horticoles sont mises en defens par des haies vives ar-

bustives ; le salane est 1'espece la plus souvent utilisee. Les epineux sont ega-

lement plantes. Ces arbres protegent les champs en contribuant a sa securite.
Comme brise-vent, ils protegent les cultures en enrichissant egalement les sols
d'azote et de matiere organique. Ils retiennent les sols et constituent un moyen ef-
ficace de lutter centre 1' erosion eolienne et hydrique.

Les phenomenes de degradation et 1'urbanisation n'ont pas epargne la
strate arbustive de la zone des Niayes. Mais la presence d'especes fourrageres ar-
bustives dans les exploitations horticoles permet de valoriser des terres exposees

aux differentes formes d'erosion. Les arbres fourragers ont ete recemment intro-

duits dans certaines exploitations maraicheres. Le genre Leucaena en particulier

est en train de se propager dans la region de Dakar. Leur introduction repond a

des objectifs multiples : alimentation du betail, amendement des sols, protection

centre 1'erosion eolienne et hydrique, delimitation de parcelles. Ces especes ont

contribue a ameliorer les performances horticoles, mais leur utilisation dans 1'ali-

mentation du betail est embryonnaire, leur installation est encore insuffisante et

leur mise en place est a promouvoir.
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Productions halieutiques

Entierement bordees par le littoral atlantique, les Niayes couvrent la moitie des

718 km de cote maritime du Senegal. Cette fa9ade atlantique est poissonneuse et

fait des Niayes la premiere region halieutique du pays. La peche represente la pre-

miere activite economique de la population. Dans plusieurs zones, les producteurs

maraichers associent d'ailleurs la peche aux cultures maraicheres. Cette integration

offre des possibilites de recyclage. Les residus de traitement des fruits de mer sont

utilises comme engrais sur tout le littoral atlantique. Ces residus sont issus d'ate-

liers de transformation artisanale du poisson.

Les principaux centres de debarquement sont Saint-Louis, Kayar et Harm.

La transformation artisanale concerne le fumage, le salage et le sechage. Des

130 000 tonnes de poissons annuellement peches au Senegal, 90 % sont traites et

exportes (Marches tropicaux, avril 1997 ). Leur traitement engendre ainsi des

sous-produits qui sont recycles en farine d'origine animale et en engrais. Des

recherches s'averent necessaires pour evaluer la qualite de ce produit et preciser

son mode d'utilisation.

Flux des intrants et integration horticulture-elevage
L'intensification de 1'elevage et celle de I'agriculture s'imposent comme la re-

ponse la rnieux adaptee a la contrainte spatiale qui limite 1'expansion de 1'agri-

culture urbaine au Senegal. Cette option n'est pas sans consequences sur la

disponibilite des intrants, qui s'avere le principal facteur limitant les performances
de 1'horticulture et celle de 1'elevage en zone periurbaine. Ce systeme est deter-
mine" par 1'etat des sols, le besoin d'amendement et 1'utilisation des residus de
culture.

Si les semences sont souvent d'un cout prohibitif, les engrais sont aussi
d'acces difficile, ce qui oriente les producteurs vers 1'utilisation de residus d'ele-

vage pour ameliorer 1'etat des sols. Le cheptel re§oit une retroaction en termes de

residus de cultures recyclables dans Talimentation des ruminants et des animaux

de trait. Quelles sont les caracteristiques et les contraintes de ce systeme qui il-

lustre une solide interaction entre 1'horticulture et 1'elevage dans la zone des

Niayes du Senegal ?

Etat et systemes d'amelioration de 1'etat des sols

Le Senegal est peu dote en ressources pedologiques de qualite. Les principaux
types de sols rencontres dans la zone des Niayes sont pr£sentes dans le tableau 4.

Ces sols de formations sableuses littorales sont constitues de cordons, terrasses et
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Tableau 4. Les caracteristiques geologiques et morphopedologiques de la zone
agroecologique des Niayes

Zone agro-
ecologique

Niayes

Materiau
originel

Sable du
Quaternaire
d'origine
marine

Depots
fluviatiles et
fluvio-
deltaTques

Position
topographique

facies

Sur dune de
sable avec un
relief plat
facies
homogene

Type de sols
predominants

Sols
ferrugineux
tropicaux peu
ou pas
lessives
(cf/br)

Sols
hydromorphes
( deck 1 dior )

Caracteristiques

Sableux en
surface ( 4 %
d'argile ) ;
nappe
phreatique a
faible
profondeur ;
teneur faible en
matiere
organique

Forte teneur en
matiere
organique
( tourbe )

dunes du littoral et de la Grande C6te surtout, enserrant des sols argilo-sableux

dans les bas-fonds. Ils sont essentiellement composes de sols mineraux bruts peu

fertiles, pauvres en limon et en matieres organiques.

La problematique de la gestion des ressources en sols, notamment les con-

ditions d'exploitation et d'occupation par les activites rurales ( culture, pastora-

lisme, foresterie ), depend de plusieurs facteurs : aptitude pedologique, conditions

du relief, conditions climatiques, possibilites d'irrigation, densites demographiques

et pratiques socioculturelles. Ces parametres de base varient d'une region a 1'autre.

Des etudes realisees par 1'USAID ( 1990 ), la SAED ( 1994 ) et la direction de
F Agriculture ( 1994 ) montrent que les terres arables ne representent que 19 % de

la superficie du pays ( 3,8 millions d'hectares ). Les surfaces moyennes cultivees
annuellement oscillent autour de 2,5 millions d'hectares (65 % des terres arables )
dont 98 % en pluvial et 2 % en irrigue. Les taux d'exploitation les plus eleves se
rencontrent dans le bassin arachidier ( 81 % ), les Niayes ( 65 % ) centre seu-
lement 40 % en Casamance et au Senegal Oriental.

Les principales contraintes a F utilisation des sols ont notamment trait a

la salinite, la faible capacite de retention d'eau, 1'erosion eolienne et Ferosion

hydrique. Elles pesent sur I'utilisation agricole de la plupart de ces sols. Malgre

quelques constantes, les problemes h'es a la gestion et a I'utilisation des sols se

posent differemment, selon les regions.

Les principales causes de degradation des sols et les facteurs limitant leur

utilisation sont presentes dans le tableau 5 pour la grande region agricole naturelle

des Niayes.
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Tableau 5. Principales contraintes a ('utilisation des terres dans la region des Niayes

Region agricole
naturelle Principales contraintes

Niayes • Manque de pluie
• Menaces de Pavancee des dunes vives, remise en

mouvement des dunes anciennes
• Salinisation des sols et des puits
• Disparition de la vegetation sur les dunes
• Comblement et ensablement des terres de bas-fonds
• Risque de rupture de I'equilibre entre eau douce et eau salee

dans le sous-sol et menace d'intrusion marine

Le systeme d'amendement des sols : utilisation des engrais
Les cultures maraicheres occupent une place essentielle dans la zone des Niayes.

Leur developpement est surtout lie a la presence de Feau et des engrais mineraux

et organiques.

Traditionnellement et pendant longtemps, les agriculteurs ont utilise de
fagon systematique le fumier organique pour augmenter la productivite des cul-

tures et maintenir la fertilite de leurs terres cultivees. La bonne integration de

1'agriculture et de 1'elevage observee dans les systemes agraires constitue une

illustration concrete de cette situation (Pelissier, 1966 ; Garin et al., 1990 ;

Lericollais, 1972 ). De nombreux travaux sur la fertilisation des cultures ma-
raicheres ont etc realises des 1961 a Bambey sur sol dior et se sont poursuivis

dans la vallee et le delta du fleuve Senegal ( sol alluvionnaire ) et a ndiol ( sol
sableux dunaire ), dans les Niayes, sur sol noir humifere plus ou moins sale et a
Sefa ( sud de la Casamance ) sur sol ferrugineux tropical lessive a concretions.
Les principales recommandations sont reprises dans le tableau 6.

Ces donnees demontrent combien sont exigeantes les cultures legumieres.

Ce qui pose un reel probleme de disponibilite en intrants d'origine vegetale ou

animale. Concernant les engrais chimiques, la formule 10-10-20 est communement

utilisee, a doses variant entre 150 et 600 kilogrammes a 1'hectare selon les cul-

tures. Les engrais organiques sont tres diversifies, mais le probleme de la qualite

se pose. Dans la zone des Niayes, les residus de recoltes sont principalement

utilises pour 1'alimentation du betail, ce qui engendre un serieux probleme de

disponibilite de la biomasse. D'autres residus tels que les sous-produits de la

peche constituent des sources de matiere organique pour le developpement de
Fhorticulture dans la zone.
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Tableau 6. Recommandation en matiere de fertilisation des cultures maraicheres

Cultures Fumure de fond Fumure d'entretien

Oignon 10-20 t/ha de matiere organique
+ 250 kg/ha del 0-10-20

Fraisier 20 t/ha de matiere organique
+ 100 kg/ha de sulfate de potasse
+ 100 kg/ha de sulfate
d'ammoniaque + 30 kg/ha de
superphosphate triple

Pasteque 20-30 t/ha de matiere organique
+ 250 kg/ha del 0-10-20

Tomate 20-30 t/ha de matiere organique
+ 400 kg/ha del 0-10-20

Chou 20-30 t/ha de matiere organique
+ 250 a 300 kg/ha de 10-10-20

Aubergine 20-30 t/ha de matiere organique
+ 500 kg/hade 10-10-20

Chou de 15-20 t/ha de matiere organique
Chine + 300 kg/ha de 10-10-20

Piment 15-20 t/ha de matiere organique
+ 300 kg/ha del 0-10-20

Melon 30-40 t/ha de matiere organique
sur une bande large de 0.5m le
long de la ligne de plantation +
400 kg/ha del 0-10-20

Jaxatu 10-20 t/ha de matiere organique
( aubergine + 400 kg/ha de 10-10-20
africaine)

Laitue 15-25 t/ha de matiere organique
+ 250 kg/ha del 0-10-20

Manioc 5-10 t/ha de matiere organique
+ 600 kg/hade 10-10-20

Gombo 10-20 t/ha de matiere organique

Navet 15-25 t/ha de matiere organique
chinois + 300 kg/ha de 10-10-20

Poivron 15-25 t/ha de matiere organique
+ 500 kg/ha del 0-10-20

Garotte 10-20 t/ha de matiere organique
+ 500 kg/ha del 0-10-20

1 fois par mois apres plantation
25 kg/ha de TSP + 60 kg/ha de
sulfate de potasse + 100 kg/ha de
sulfate d'ammoniaque ; ajouter
70 kg/ha de nitrate lors du 1er

epandage

250 kg/ha de 10-10-20 environ
40 jours apres semis

200 kg/ha de 10-10-20 apres 15,
30, 50 et 60 jours de plantation

200 kg/ha de 10-10-20 apres 20 et
35 jours de plantation

250 kg/ha de 10-10-20 a 40, 60 et
80 jours apres repiquage

150 kg/ha de 10-10-20 deux a
quatre semaines apres repiquage

200-300 kg/ha de 10-10-20 au
niveau de la raie ou sur les lignes
de plantation, au stade de I'etetage,
au moment de la floraison-nouaison
et apres la 16re recolte

200 kg/ha de 10-10-20 a 20, 40 et
60 jours apres repiquage

250 et 400 kg/ha de 10-10-20
respectivement 20 et 40 jours apres
plantation

200 kg/ha de 10-10-20 a 20, 50 et
70 jours apres le demarrage

200 kg/ha de 10-10-20 del 5 a 20
jours apres le semis

200 kg/ha de 10-10-20 a 15, 30, 50
et 80 jours apres repiquage

300 kg/ha de 10-10-20 a 20 et
40 jours apres semis

Source : fiches techniques du CDH, dans Ndiaye et Sagna ( 1989 ).
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II faut signaler que la fertilisation minerale est abondamment utilisee dans

la zone des Niayes comparativement au reste du pays, comme la zone du bassin

arachidier. Les risques encourus pour la non-valorisation de 1'engrais apporte, con-

jugues au deficit hydrique des cultures cerealieres resultant de la secheresse et du

faible pouvoir d'achat des paysans, ont entrave 1'utilisation des engrais mineraux.

Un autre aspect est le cout prohibitif des intrants qui limite enormement leur uti-

lisation en milieu reel.
La quantite de fumier susceptible d'etre collectee et valorisee pour les cul-

tures a 1'echelle de 1'exploitation, du village, du terroir ou de la region depend de
1'effectif du betail present, de leur importance relative et de leur mode de gestion.

Des enquetes realisees dans des villages ( Ndiamsil-Seesene ) de la zone nord du

bassin arachidier ont montre qu'un troupeau compose de 30 animaux de trait et

de 407 animaux eleves de fa?on extensive a produit annuellement, respectivement

43 et 149 tonnes de matiere seche de fumier ; 70 % du total est produit en saison

seche( Sagna-Cabral, 1989 ). Des resultats comparables ( 1,8 tonnes de fumier par

tete, annuellement) ont etc obtenus dans le bassin arachidier par Fall et al,

( 1994 ), alors que les animaux eleves en embouche bovine a Sebikotane ont

donne des quantites de fumier plus importantes ( 3,5 tonnes par animal, annuel-

lement ). Ces resultats et les caracteristiques chimiques du fumier produit sont

presentes dans le tableau 7 et indiquent la diversite des produits obtenus en milieu

reel.

Tableau 7. Caracteristiques chimiques du fumier produit dans sept exploitations
suivies a Ndiamsil-Seesene ( nord du bassin arachidier)

Exploit.

1

2

3

4

5

6

7

Nature
du fumier

Bovins

Cheval

Ovin

Cheval

Cheval

Ovin

Cheval

Cheval

Cheval

C%

34,3

29,7

29,2

39,2

31,5

34,3

36,8

32,9

34,9

N%

1,25

1,25

1,97

1,19

0,87

2,04

1,00

1,46

1,48

P%

0,207

0,224

0,297

0,193

0,153

0,254

0,169

0,222

0,171

K%

0,247

0,570

0,697

0,500

0,60

0,500

0,360

0,380

0,493

Ca%

1,53

0,79

2,02

0,74

0,69

2,31

0,630

1,21

0,883

Mg%

0,563

0,597

0,720

0,637

0,403

0,613

0,447

0,520

0,533

Cendres
insolubles

%

22,1

35,6

25,7

10,6

25,4

24,2

18,5

22,1

13,2

Note : C = carbonne ; N = azote ; P = phosphore ; K = potassium ; Ca = calcium ;
Mg = magnesium.
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Le taux de cendres insolubles varie de 10 a 35 % ; alors que celui des

dejections fraiches est d'environ 5 % ( Ganry et Badiane, 1998 ). Ce taux eleve

de cendres insolubles diminue notablement la valeur fertilisante du fumier.

L'action des termites et les mauvaises conditions de stockage qui induisent des

pollutions diverses sont a 1'origine de ce fait. La teneur en azote est correcte, par

centre les taux de phosphore et surtout de potassium sont faibles. Les taux de cal-

cium et de magnesium, a 1'exception du fumier ovin dont les valeurs sont rela-

tivement elevees ( 2 % environ ), ne presentent pas de differences notables par

rapport aux valeurs couramment observees.

La grande dispersion des valeurs obtenues a 1'analyse pour un meme type

d'animal montre qu'il est necessaire d'etre prudent dans 1'interpretation d'un

echantillon aussi restreint, et souligne que la qualite minerale du fumier est tres
dependante non seulement de 1'alimentation de 1'animal, mais aussi des conditions

de stockage dans 1'exploitation. Par ailleurs, ces differences revelent la possibilite,

voire la necessite, d'ameliorer la qualite du fumier produit en milieu paysan pour

accroitre son efficacite.

L'amendement des sols est souvent une necessite pour des cultures marai-

cheres exigeantes en elements nutritifs. Un certain nombre d'especes, type manioc,

pasteque, melon, semblent etre plus sobres ; mais leur culture est une cause

serieuse de deterioration des sols. La definition d'une strategic de regeneration des

sols est une question cle pour ameliorer les rendements agricoles dans la zone des
Niayes.

Utilisation des residus de cultures maraicheres pour 1'alimentation
du betail

La recolte des cultures maraicheres laisse sur le champ une biomasse utilisee par
le producteur pour nourrir le betail. L'importance des residus de cultures marai-
cheres pour 1'alimentation du betail est reconnue par les producteurs. La dispo-
nibilite des residus provenant des cultures maraicheres n'est pas controlee. On peut
1'estimer a partir de la mesure du rapport produit-sous-produit. Ce rapport montre

la superiorite, quelquefois multiple, des residus comparativement aux produits.

L'evaluation preliminaire des residus horticoles est presentee dans le tableau 8.

Pour certains produits, les statistiques agricoles actuelles ne permettent pas

d'estimer la production nationale. La fane de haricot semble etre le produit de plus

grande valeur. Elle est totalement recuperee et fait 1'objet d'un marche" a 1'echelle

nationale. Par exemple, les quantites produites dans la vallee du fleuve Senegal
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Tableau 8. Evaluation des sous-produits disponibles

Espece

Oignon

Tomate

Tomate industrielle

Pomme de terre

Patate

Haricot

Garotte

Chou

Aubergine

Diakhatou

Manioc

Piment

Gombo

Concombre

Hibiscus

Asperge

Navet

Pasteque

Rapport P/SP en Production annuelle
%MS1 tonnes brut2

63785

31 360

50 000

12830

4960

1,30 13330

4445

2980

1,44 1 500

5,80 2 350

7010

2,90

2,50

1,00

500

19470

Est. des residus
tonnes brut

17329

2 160

13630

1 Mesuree au LNERV, Fall et al. autres (1999 ), resultats non publies.
2 Source : MDR, DH ( 1998).
Note : P/SP = produit/sous-produit; MS = matieres seches.

sont acheminees vers la region de Dakar pour 1'alimentation du cheptel urbain. La

paille d'oignon est egalement tres prisee ; elle est ramassee par les producteurs

pour 1'alimentation des moutons de case.

Les autres sous-produits horticoles sont faiblement utilises. On observe une

trop grande deperdition de residus qui sont brules, enfouis ou disperses par les

vents dans les champs. Les producteurs n'elevent pas souvent des animaux pour

assurer le recyclage de cette biomasse. Le probleme du transport et de la conser-

vation de ces sous-produits est aussi une des contraintes a leur utilisation.

Les donnees sur la composition chimique et la valeur nutritive des sous-
produits sont insuffisantes. Mais les eleveurs reconnaissent la valeur hautement

nutritive des fanes de haricot et d'oignon, des residus de manioc et de tomate. Le

tableau 9 donne la valeur nutritive de quelques residus. La fane de pomme de terre
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Tableau 9. Qualite des residus de cultures maratcheres ( g/kg MS )

Especes

Oignon

Tomate

Pomme de terre

Patate *

Patate

Haricot ( sec )

Garotte

Chou

Manioc *

Manioc

MS

194

140

158

964

210

273

CB

248

174

177

214

157

215

MAT

134

157

108

231

273

156

UF

0,55

0,88

0,71

0,77

1,05

0,64

Ca

25,7

9,1

18,8

19,6

13

9,2

P

2,3

5,4

1,0

3,1

5,6

5,1

* Riviere (1978).
Source : Kearl (1982 ).
Note : MS = matieres seches.

esl comparable a un foin de bonne qualite alors que les residus de palate, de
haricot et de manioc sont plus proches de concentres type son de mil et graine de

colon.

Production de fourrage autour des ceanes pour I'alimentation du
cheptel urbain

La proliferation d'especes herbacees de nature gramineenne autour des ceanes
permet au producteur d'exploiter cette biomasse comme fourrage. L'herbe esl
commercialisee sur le marche des villes pour alimenler le cheplel urbain. Celle
activite peut apporter 2 500 a 5 000 francs CFA par jour au collecleur itinerant
Les quantites de ce produil et 1'importance de cette filiere restenl a evaluer.

Traction animate

La traction animale est un phenomene Ires repandu dans la zone periurbaine des

Niayes. Elle s'explique par 1'exislence d'un reseau routier assez dense, mais insuf-

fisammenl ramifie pour atleindre des zones de production reculees. Les parti-

cularit6s lopographiques, caraclerisees par Fexistence de dunes de sable, limilent

egalemenl 1'acces des vehicules aux perimetres maraichers. L'animal n'inlervient

pas dans le iravail de la lerre, mais il esl souvenl la seule solution susceptible
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d'apporter une reponse a Fepineux probleme du transport des intrants, du des-

tockage des produits et de la mobilite du producteur.

Les especes animales utilisees en priorite sont le cheval et Fane ; la taille

de ce cheptel est faible, allant de une a cinq betes par exploitation ( Fall et at,

1994 ). La gestion du cheptel de traction animale ne fait pas Fobjet d'une

planification particuliere. Le parcage se fait dans les arriere-cours des habitations

et les animaux sont nourris avec les residus de cultures maraicheres. II n'existe pas

de prophylaxie contre les principales maladies sevissant dans la zone.

Le developpement de la traction animale est limite par des contraintes liees

au systeme d'exploitation du cheptel de traction. La charge de travail est souvent

excessive. Les carences alimentaires ont une forte prevalence. On ne note pas, a

proprement parler, 1'existence d'un plan d'alimentation. L'animal regoit les restes

eventuels. Les monogastriques ont peu acces aux cereales qui devraient constituer

une importante partie de leur regime alimentaire. Le suivi sanitaire fait defaut sauf

en cas d'epizootie.

Les animaux de trait ont la charge de tout le travail de transport dans les

zones horticoles. II s'agit du transport des producteurs et des produits, celui des
intrants et la traction du materiel de labour. Leur role est done incommensurable

dans Faeces aux intrants, le travail de la terre et le destockage des produits no-
tamment leur transport du champ au marche primaire. Ces animaux sont mieux

adaptes a Fenclavement et a la mauvaise qualite des routes. Leur intervention

n'arrive cependant pas encore a regler de fa?on satisfaisante le probleme de la
distribution des intrants et des produits. Dans certaines zones, notamment dans la
region de Louga et dans le Gandiolais, les problemes de transport de la production
et F absence de structures de conservation sont les principales causes de pertes par
deterioration des produits.

Un potentiel inexploite

Optimisation de ('utilisation de la matiere organique
La zone des Niayes heberge 3 % du cheptel national bovin, soil 33 100 tetes, ainsi

que 179 000 ovins et caprins, 17 100 equins et asins et 5 220 000 volailles

( DIREL, 1996 ). Quoique numeriquement faible comparativement aux autres re-

gions, ce cheptel pourrait contribuer davantage, et de fac,on significative, a

Famendement des sols. La gestion de la stabulation pourrait ainsi favoriser la

recuperation et la gestion des dejections fecales. Les donnees preliminaires dis-

ponibles au Laboratoire national d'etudes et de recherches veterinaires ( LNERV )

( Fall et al, 1994 ) permettent d'evaluer a 115 850 tonnes par an la quantite de

fumier produite par les bovins. Ces quantites pourraient amender pres de 11 585

hectares ( a raison de dix tonnes par hectare ) ou autant d'exploitations si Fon
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considere que la majorite des petits exploitants ont une surface moyenne d'un

hectare. En d'autres termes, il serait possible, grace a une gestion rationnelle du

fumier provenant du cheptel bovin, de satisfaire les besoins en matiere organique

de la totalite des surfaces fruitieres et maraicheres de la zone des Niayes.

Des travaux de recherche devraient tenter d'evaluer les quantites de fumier

produites par les petits ruminants, les equides et la volaille. Mais force est de

constater que ce potentiel n'est pas utilise a bon escient. L'acces au fumier est

encore limite par une gestion extensive a semi-intensive du cheptel et par un taux

de deperdition quantitative et qualitative non negligeable du fumier.

Le flux de residus de culture comme ressource alimentaire pour le betail

La quantification des residus de recoltes d'origine maraichere dans la zone des

Niayes est en cours, mais on peut dire que leur biomasse est importante. Cette

matiere vegetale n'est pas utilisee a bon escient. Pourtant elle aurait pu contribuer

davantage a lever les contraintes alimentaires qui limitent les performances des

ruminants dans une zone de paturage reduite et resoudre le probleme de 1'ali-

mentation d'un cheptel de trait indispensable. Elle aurait pu egalement promouvoir

une diversification pastorale dans le sens du developpement de la cuniculture et

de 1'elevage d'animaux de basse-cour comme les dindes et les canards, sans

oublier les possibilites de vente de fourrage dans le marche urbain pour ah'menter

un cheptel urbain assez important.

Utilisation des ressources alimentaires non traditionnelles pour le betail

Les sous-produits d'abattoirs ne font pas Fobjet d'une collecte et d'une trans-
formation adequates pour etre recycles dans 1'alimentation du betail. II s'agit de
recuperer et de traiter les os, le sang et le contenu digestif provenant des abattoirs.
Pourtant, ils represented un potentiel tres bien utilise dans les pays developpes,

jusqu'a un passe recent ( de nos jours, les risques de contamination par la maladie
de la vache folle limitent les possibilites de leur exploitation ). Mais il serait
possible de recycler les elements nutritifs qu'ils apportent dans 1'horticulture.

Contraintes a I'integration horticulture elevage
Les possibilites d'integration entre 1'horticulture et 1'elevage dans la zone des

Niayes sont limitees par de nombreuses contraintes.
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Le foncier

Le systeme de gestion de la terre ne facilite pas Faeces au petit exploitant, car il

ne favorise pas 1'investissement. Les terres de haute valeur font 1'objet d'une forte

culture que la loi sur le domaine national n'arrive pas a controler. Cette situation

est aggravee par une forte competition qui, sou vent, favorise 1'urbanisme au detri-

ment de 1'agriculture urbaine. L'expansion demographique, renforcee par 1'exode

rural, aggrave ainsi les difficultes d'acces a la terre. La majorite des exploitations

sont petites : leur surface est insuffisante pour integrer l'agriculture et I'elevage

in situ.

La securite

Le developpement de I'elevage fait face a un grand probleme de securite a

1'echelle du terroir : il existe en effet des risques importants de vol de betail. Les

exploitations sont peu protegees par des haies vives insuffisamment etanches. Le

gardiennage est couteux, mais indispensable a la protection des investissements

agricoles et pastoraux. D'ailleurs, la plupart des exploitations ne sont pas mixtes.

La contrainte liee a la securite apparait comme une des premieres causes de non-

integration entre 1'horticulture et I'elevage dans la zone des Niayes.

Les acteurs

Contrairement aux agriculteurs du bassin arachidier, les horticulteurs de la zone

des Niayes integrent moins I'elevage a leurs activites. On note une specialisation
plus poussee de l'agriculture, meme si les deux activites sont presentes. L'exis-
tence du metayage ou la promotion de I'emploi agricole ne favorisent pas la

diversification d'activites telles que 1'implantation de I'elevage a cote de peri-
metres horticoles. Les « agriculteurs du dimanche » ne s'engagent pas fermement
dans la voie de 1'integration.

L'exiguite du marche et la faiblesse du pouvoir d'achat

La commercialisation est une contrainte qui limite le developpement des filieres

horticoles et pastorales. L'ecoulement des produits perissables n'est pas complet

et les revenus du producteur insuffisamment lucratifs. Le caractere cyclique de la

production entraine un defaut de couverture de la periode de contre-saison.

Les problemes de gestion des sous-produits a recycler

L'association de 1'horticulture a elevage n'etant pas une pratique tres repandue a

1'echelle de 1'exploitation dans la zone des Niayes, il se pose un probleme de

transport des sous-produits vers les centres d'elevage. Cette operation est realisee
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par les charrettes avec un certain taux de deperdition. Comme les fruits et les

legumes frais, les sous-produits des cultures maraicheres sont humides. II est

souvent necessaire de proceder a une conservation rapide avant deterioration. Le

sechage est la methode de conservation la plus repandue. Les sous-produits ne

sont cependant pas proteges, ce qui cause d'importantes pertes de biomasse.

L'impact des technologies disponibies et la demande de nouvelles
technologies

Les technologies integrant rhorticulture a 1'elevage n'ont pas fait 1'objet d'une

vulgarisation satisfaisante. En ce qui concerne ramendement des sols, on connait

des problemes sur les plans de la maitrise de la qualite et des modes d'utilisation

du produit, des techniques d'association avec 1'engrais mineral et de la preparation

du compost. Sur le terrain, on observe une demande d'encadrement. L'utilisation

de residus de recoltes requiert une connaissance des residus utilisables, leur

evaluation quantitative, les methodes d'utilisation et les risques de toxicite. La

traction animale demande egalement des investigations pour une amelioration de

la gestion du troupeau de trait et du materiel de traction.

L'jnformation des producteurs
Certaines technologies n'ont pas fait 1'objet de diffusion aupres des producteurs.
D'autres ont connu de faibles taux de passage. Les causes du faible taux de pas-

sage des technologies sont multiples. Si leur inadequation ou inadaptation peut etre

la principale cause de la faible performance, la faiblesse du dispositif d'infor-

mation des utilisateurs est un facteur qui limite leur diffusion.
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Chapitre 5

IMPACT DU SYSTEME DE PRODUCTION
HORTICOLE SUR L'ENVIRONNEMENT DBS NlAYES

Ibrahima Cisse et Safietou T. Fall

Le systeme de production horticole fait intervenir differentes techniques et pra-

tiques afin d'obtenir de meilleurs rendements de production. Celles-ci vont des

techniques traditionnelles aux techniques les plus modernes, notamment dans

le domaine de 1'exhaure et de l'irrigation. Cependant, aussi productif soit-il, ce

systeme n'en demeure pas moins une menace pour 1'environnement et, par con-

sequent, pour le bien-etre de la population. En effet, la zone des Niayes, de for-

mation fragile, subit differentes agressions emanant de 1'occupation anarchique de

1'habitat dans la zone urbaine et periurbaine, particulierement a Dakar, et d'une

certaine forme de dopage des cultures par les intrants chimiques, surtout par les

pesticides et les engrais mineraux.

Ce dernier aspect - resultant d'une part de 1'exigui'te du milieu qui favorise

une intensification et, d'autre part, du besoin pressant de satisfaire les demandes

d'un marche local et etranger sans cesse croissant - entraine un probleme reel en

ce qui concerne 1'utilisation de ces produits et leurs consequences sur les diffe-
rentes composantes du milieu, tels la pollution des nappes, des sols, de la bio-
masse vegetale et par-dessus tout, les risques pour sante des humains et des
animaux.

L'etude du systeme de production des Niayes nous permet de decrire le

systeme d'utilisation des produits phytosanitaires et des engrais chimiques, no-
tamment en ce qui concerne la determination des produits utilises, leur mode et

la frequence de leur utilisation5.

5 Dans la deuxieme phase, une 6tude approfondie sera entreprise en collaboration avec la DPV afin
de d6terminer les teneurs re'siduelles des pesticides utilises dans 1'agro-ecologie des Niayes, ce qui permettra
a toutes fins utiles de dfgager des voies et des solutions pour une gestion saine et durable des ressources
naturelles de ce milieu.
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Le flux des intrants chimiques dans I'agrosysteme
L'utilisation d'intrants chimiques est une pratique tres courante dans la zone des

Niayes. Les cultures maraicheres exigent certaines precautions pour reduire les

attaques parasitaires par 1'utilisation de produits phytosanitaires et pour accroitre

les rendements par la fertilisation d'engrais mineraux. Avec 1'intensification de

cette agriculture et devant 1'impossibilite d'accroitre les surfaces horticoles, surtout

dans les milieux urbains et periurbains, un veritable dopage des cultures semble

s'operer.

Le cadre institutionnel
Le flux des intrants chimiques, surtout les substances agropharmaceutiques et

produits assimiles, etait regi jusqu'a tout recemment par la legislation phyto-

sanitaire dont les objectifs consistaient notamment a controler et enregistrer les

produits devant etre mis en vente ou distribues au Senegal. Force est de constater

que, de nos jours, le cadre institutionnel regissant ce secteur a beaucoup evolue

grace a 1'adhesion du Senegal a une dynamique globale et sous-regionale.

Membre de 1'Organisation des Nations Unies pour l'alimentation et 1'agri-

culture ( FAO ), le Senegal s'est inscrit dans le Code international pour la dis-

tribution et Futilisation des pesticides qui a ete adopte en 1985 et amende en

1989. Ce code fixe des regies de conduite pour les acteurs concernes par les pes-

ticides et propose plusieurs points fondamentaux.
A cela s'ajoute le fait que le Senegal, sous Fegide du Programme des

Nations Unies pour I'environnement ( PNUE ) et de la FAO, a signe a Rotterdam
la convention PIC (prior informed consent, Consentement eclaire prealable ) le

11 septembre 1998. Ce traite stipule que les pesticides et produits chimiques
dangereux ayant fait 1'objet d'interdiction ou de reglementation stricte dans au

moins deux pays ne devront plus etre exportes sans 1'accord du pays demandeur.

De meme, si un gouvernement choisit d'importer Tune des substances, 1'expor-

tateur est oblige de fournir des informations detaillees sur les dangers que ce

produit represente pour la sante et 1'environnement. L'autre element important

presente par le PIC est 1'interdiction, si necessaire, de toutes les preparations

jugees trop dangereuses pour les agriculteurs.

Au niveau sous-regional, notamment dans le cadre du Comite permanent

inter-Etats de lutte contre la secheresse dans le Sahel ( CILSS ), une regie-

mentation commune sur l'homologation des pesticides a ete elaboree et est mise

en application depuis 1974. A la suite de cette reglementation, un comite sahelien

des pesticides fut cree, mais force est de constater qu'il demeure inactif. Au plan

national, plusieurs arretes et lois furent promulgues sur la commercialisation des
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produits agropharmaceutiques. Jusqu'en 1984,1'usage et la commercialisation des

pesticides etaient regis par deux textes :

• 1'arrete n° 4747 du 22 avril 1971 portant sur la reglementation des

emballages utilises pour le conditionnement des pesticides agricoles
formules au Senegal ;

• rarrete interministeriel n° 8322 du 7 aout 1973 qui definit les pesticides

a usage agricole ou menager. Get arrete prevoit que ces produits ne

pourront etre mis en vente dans le pays que s'ils ont fait 1'objet d'un

enregistrement. II a etc remplace par d'autres lois et decrets parce que

juge insuffisant sur plusieurs points, notamment sur ceux relatifs au

controle de 1'usage et de la commercialisation. Selon les recommanda-

tions de la consultation intergouvernementale ad hoc sur la norma-

lisation des criteres d'homologation des pesticides de la FAO-OMS

( Organisation mondiale de la sante ) ( FAO-OMS, 24-28 octobre

1977 ), cet arrete fut substitue par d'autres lois et decrets.

La loi 84-14 du 2 fevrier 1984, abrogeant 1'arrete n° 8322 du 7 aout 1973,

reste relative au controle des specialites agropharmaceutiques et specialites

assimilees. Elle definit les produits agropharmaceutiques et les produits assimiles

afin d'etablir le champ d'application de cette loi. Elle fixe les conditions de vente

et de distribution, les modalites d'agrement et de retrait d'agrement des produits

agropharmaceutiques, institue une commission nationale d'agrement des specialites

assimilees et en definit les attributions, assujettit les ventes et la distribution des
specialites agropharmaceutiques a une autorisation administrative prealable, de-
livree par arrete conjoint du ministere du developpement rural et du ministere de
la sante publique, sur avis de la commission d'agrement des specialites agro-

pharmaceutiques. L'agrement n'est accorde qu'aux specialites ayant prouve
1'efficacite et 1'innocuite de leurs produits a 1'egard de la sante publique, des

cultures, des animaux domestiques et sauvages et de 1'envkonnement dans les

conditions normales d'emploi ; leur emballage d'origine est hermetiquement scelle
et correctement etiquete et la publicite portant sur ces specialites ne doit, en aucun

cas, mentionner d'emploi non indique dans les arretes d'agrement. Enfin, elle

prevoit les sanctions applicables lorsque les specialites agropharmaceutiques sont

mises en vente ou distributes de maniere non conforme a la loi ou bien encore

sont falsifiees ; elle precise les modalites de recherche et de constatation des

infractions a la loi.
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Suite a la loi 84-14 du 2 fevrier 1984, le decret n° 84-503 du 2 mai 1984

portant sur application de cette presente loi stipule les modalites de demande

d'agrement, fixe le contenu des arretes d'agrement et prevoit que des arretes con-

joints du ministere du Developpement rural et de la Sante publique en preciseront

certains elements.

De 1985 a 1990, trois arretes ont vu le jour : 1'arrete n° 5381 du 20 mai

1985,1'arrete n° 7780 du 19 juillet 1990 et Farrate n° 0010015 du 13 septembre

1990. Ces arretes portent sur la composition la Commission nationale d'agrement,

son mode de fonctionnement et la designation de ses membres, la composition des

dossiers de demande d'agrement des specialites agropharmaceutiques et des spe-

cialites assimilees.

Plusieurs autres arretes sont mis a jour, notamment Farrete ministeriel

n°10777 du 4 aout 1992 portant sur la creation d'une intermediaire de recettes au

ministere du Developpement rural et de 1'Hydraulique ( MDRH ) relative au

controle des specialites agropharmaceutiques et des specialites assimilees, la

decision ministerielle n° 00149 du 11 Janvier 1994 portant sur la nomination

du gerant de la regie des recettes intitulees « controle des specialites agrophar-

maceutiques et des specialites assimilees » et, en dernier lieu, 1'arrete inter-

ministeriel n° 10390 du 2 decembre 1994. Avec la convention de reglementation

sur Fhomologation des pesticides commune aux Etats membres du CILSS, tous

ces decrets, lois et decisions sont devenus caducs. Ce qui plonge actuellement le
Senegal dans un vide juridique en ce qui conceme la legislation phytosanitaire.

Cependant, FAssemblee nationale n'a pas encore statue sur ce probleme,
ce qui entrave 1'application effective de la convention du CILSS. Ce vide juridique

a entraine un certain desordre dans 1'importation, la commercialisation et la fa-

brication de certains produits phytosanitaires. En effet, la demande d'agrement au
niveau national, rendue nulle par la convention du CDLSS, est restee sans suite

( meme avec une prolongation de deux ans afm de permettre aux demandeurs

d'agrement de reconstituer leurs demandes rendues caduques conformement a

1'arrete n° 0010015 du 13 septembre 1990 ). Ceci a mene a la mise sur le marche

en 1990 de tous les produits autorises a la commercialisation depuis 1985 ; mais,

depuis 1994, aucune liste de produits n'a etc approuvee.

Plusieurs conventions importantes ont ete ratifiees par le Senegal pour

proteger Fentree, la formulation, la fabrication et la commercialisation des produits

agropharmaceutiques et des specialites assimilees. Cependant, le chevauchement

de toutes ces conventions et le manque de moyens de controle ne favorisent pas

le respect de ces accords. Ainsi, la relance d'organismes de contrdle au niveau

national, surtout au niveau des frontieres, et la mise en place d'une Commission
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nationale de gestion des pesticides et produits chimiques dangereux seraient un

appui favorable a la bonne application de ces conventions.

Les sources d'approvisionnement des maraichers en produits
phytosanitaires et engrais chimiques

Les sources d'approvisionnement sont multiples et variees. L'approvisionnement

est determine a la fois par la taille de 1'exploitation, par les moyens financiers

disponibles et par le type de partenariat.

Les usines de fabrication de produits chimiques sont peu nombreuses au

Senegal. On en denombre actuellement deux : les ICS-SENCHIM, a Thies, et la

SPIA, basee a Louga. Par contre, avec la liberalisation et le vide juridique existant

sur la fabrication et la commercialisation des produits phytosanitaires et specialties

assimilees, on note une proliferation d'etablissements commerciaux de produits

agropharmaceutiques. II s'agit essentiellement de grossistes et demi-grossistes qui
importent dans le but de reconditionner les produits avant de les introduire sur le

marche, par le biais des revendeurs qui, souvent, precedent a leur tour a un autre

reconditionnement, financierement plus accessible pour les petits producteurs

maraichers. Les vendeurs ambulants servent toujours de relais entre les points de

vente et les localites plus eloignees.

Les pesticides importes sont de provenances diverses, mais on peut noter

que 1'essentiel vient des pays de 1'Union europeenne ( Allemagne, France, Grande

Bretagne, Hollande ), des pays asiatiques (Inde, Japon ), d'Israel et des Etats-

Unis. Les grands exploitants, et frequemment les exploitants moyens, dont les

productions sont souvent destinees a 1'exportation, sont directement approvisionnes
en intrants chimiques par leurs partenaires etrangers. Dans les localites les plus
enclavees, 1'approvisionnement des petits producteurs se fait dans les louma, c'est-
a-dire les marches ruraux hebdomadaires. A ce niveau, les produits sont plus
accessibles et sont de provenances diverses, mais surtout des pays limitrophes,
particulierement de la Guinee-Bissau, de la Gambie ou de la Mauritanie.

Les sources d'approvisionnement sont assez importantes dans 1'agro-

systeme des Niayes ( figure 8 ), meme si Faeces a ces intrants demeure difficile

pour certains en raison de 1'enclavement et parfois de 1'insuffisance des revenus.

Toutefois, les produits commercialises par les revendeurs ambulants et parfois

meme les grossistes, sont de qualite douteuse. Ceci est du, sans nul doute, au re-

conditionnement multiple et a la fabrication artisanale de ces composes

agropharmaceutiques.
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Figure 8. Les sources d'approvisionnement en intrants chimiques des maratchers de la
zone des Niayes

Les produits utilises
Les produits phytosanitaires et les engrais chimiques utilises pour le maraichage

sont divers et varies. Cependant, tous ne sont pas recommandes, surtout les

produits phytosanitaires organochlores. Ceux-ci sont caracterises par leur toxicite,

leur persistance dans les milieux, leur tendance a la bio-accumulation dans les

chaines alimentaires ( PAN-CTA, 1993 ), leur capacite a se deplacer jusqu'a des

milliers de kilometres de leur point d'origine ( Wania et Mackay, 1993 ; Iwata et

al, 1993 ; Bommanna et al., 1994 ; Greenpeace, 1995 ) et leurs consequences sur

la sante humaine : troubles neurologiques, cancers, anomalie d'organes de repro-

duction, deficience mentale chez les enfants, sterilite ( Paje, 1995 ; Greenpeace,

1995 ).

Une gamme importante de pesticides est utilisee dans 1'agriculture maral-

chere dans la zone des Niayes. Au cours des enquetes et des visiles sur les sites
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de production et des points de vente de produits phytosanitaires, on a denombre

123 produits commercialises. Dans les zones de production, on a identifie 55

produits dans la region de Dakar, 10 dans la region de Thies ( sauf les grandes

exploitations ), 5 a Louga et 13 a Saint-Louis. La forte utilisation et la diversite

des produits a Dakar s'expliquent par la concentration des points de distribution.

La faible utilisation au niveau de la region de Louga est liee surtout a 1'enclave-

ment des zones maraicheres ( Lompoul et Potou ). Dans certaines localites, 1'uti-

lisation de produits phytosanitaires est quasi absente. C'est le cas de Pire, dans la

region de Thies, specialised dans la production du manioc, tres peu parasite dans

ce milieu.

La classification des families chimiques des produits utilises est largement

dominee par les produits organophosphores avec une utilisation de 43,6 % dans

la region de Dakar, suivis des pyrethrinoides, carbamates et organochlores avec

des pourcentages respectifs de 18,1 %, 14,5 % et 10,9%. La formulation domi-

nante dans 1'agrosysteme des Niayes est composee de concentres emulsifiables

( EC ). Suivent ensuite les poudres mouillables ( WP ), les poudres seches ( DP )

et les granules ( GR ). Dans la region de Dakar, les formulations utilisees se

presentent comme suit: EC, 56,36% ; WP, 18,18 % ; DP, 10,9 % et GR, 5,4 %.

Selon la cible, c'est-a-dire les parasites ou les ravageurs vises, les pes-

ticides sont tres diversifies. On trouve des produits phytosanitaires specifiques

destines a 1'elimination d'une attaque determinee, ou des associations de produits
ayant plusieurs objectifs. Toutefois, on note une predominance des insecticides

dans toute la zone des Niayes meme si, dans certains points, notamment la region

de Dakar, les fongicides et les insecticides acaricides occupent une bonne place.
Dans la region de Dakar, on a pu obtenir les types de pesticides utilises

selon la cible : insecticides, 34,54 % ; acaricides, 1,8 % ; fongicides, 16,36 % ;
herbicides, 1,8 % ; insecticides acaricides, 30,9 %; insecticides nematicides,
1,8 % ; insecticides acaricides nematicides, 3,6 %.

L'usage des produits phytosanitaires est largement domine par les produits

organophosphores qui sont, pour la plupart, des substances chimiquement ap-
parentees et possedant une toxicite aigue. Cependant, la faible utilisation des

organochlores - qui traduit, dans une certaine mesure, le respect des reglemen-

tations sur 1'interdiction ou la restriction de 1'usage de ces produits, qualifies

souvent de polluants organiques persistants ( POP ) ( PAN, 1995 ) - constitue une
reelle menace pour 1'environnement des Niayes et pour la sante de la population

en contact avec ces produits. Leur persistance elevee fait qu'ils s'accumulent dans

les chaines alimentaires.
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Les engrais chimiques sont beaucoup utilises dans le maraichage afin de

compenser les deficits et carences des vegetaux en matieres minerales. La qualite

et la quantite des engrais mineraux utilises different en fonction de la nature
pedologique du substrat, de la taille de 1'exploitation et des types de cultures. Les

engrais les plus frequemment utilises sont 1'uree, le 10-10-20, le 10-10-15, le

06-20-10, le sulfate de potasse, les engrais foliaires. Le schema des sources

d'approvisionnement de ces fertilisants reste le meme que celui des produits

phytosanitaires.

Les depenses engendrees sont variables, allant de zero chez les petits

producteurs, a des millions de francs chez les grands exploitants. Chez les petits

producteurs, la non-utilisation de fertilisants chimiques est palliee par 1'usage de

fumier organique, essentiellement compose de residus avicoles. Dans la zone de

Pikine, 1'utilisation des eaux residuaires, piratees a partir des systemes d'evacua-

tion des effluents domestiques, est courante.

Les modes d'utilisation
Les modes d'utilisation des pesticides et des engrais chimiques different des petits

producteurs, qui sont plus traditionnels, aux grands producteurs, plus modernes.
On distingue :

• L'utilisation par aspersion, qui est pratiquee par les maralchers de tres
petites surfaces, consiste a trailer les attaques parasitaires a Faide d'un
seau contenant le pesticide et de branchages comme aspersoir. Quand

il s'agit de poudre, le saupoudrage est fait a la main, sans gants ni mas-
que de protection. Cette fa?on de travailler est courante dans la grande

Niaye de Pikine, mais surtout sur les berges du fleuve Senegal, sur la
langue de Barbaric et dans le Gandiolais.

• Le traitement par pulverisation a partir d'un pulverisateur manuel ou

motorise est le plus repandu dans la zone des Niayes. II est applique

aussi bien par les petits exploitants que par les moyens exploitants.

• Le traitement par association avec 1'irrigation au goutte-a-goutte con-

siste a injecter directement les produits phytosanitaires et les engrais

solubles dans le systeme d'irrigation. Cette methode est exclusive aux

grands exploitants et a quelques moyens exploitants.
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Les frequences d'utilisation
Les frequences d'utilisation des produits phytosanitaires et engrais chimiques

varient d'un producteur a un autre.

Chez les grands producteurs, le traitement phytosanitaire est plus regulier

et est conditionne par les attaques parasitaires. Quant aux engrais, un programme

d'application est rigoureusement suivi en fonction des types de cultures. Par

centre, chez les petits producteurs, la frequence d'utilisation de produits phyto-

sanitaires et d'engrais chimiques reste tributaire de la disponibilite d'argent. Chez

ceux-ci, le traitement phytosanitaire est plus souvent determine par 1'obtention du

produit que par les attaques. II est frequent d'observer chez eux des traitements

preventifs. Toutefois, il faut remarquer qu'en periode de forte attaque parasitaire,

les traitements peuvent se faire jusqu'a trois fois la semaine.

Impacts du systeme horticole et risques de degradation de
I'environnement des Niayes

La zone des Niayes joue un role important dans la production horticole du

Senegal. Compte tenu des conditions physiques et d'un contexte socio-economique

favorable du milieu, plusieurs objectifs sont assignes a cette zone, notamment

1'amelioration de la securite alimentaire, la securisation des revenus, la conquete

des marches exterieurs et la gestion des ressources naturelles. Cependant, en plus

des problemes de croissance demographique galopante et d'urbanisation qui en-

trainent une reduction ineluctable des surfaces de production, en particulier dans

les zones periurbaines, se posent de reels problemes de degradation des ressources
naturelles lies au systeme de production horticole.

Gestion des ressources hydrogeologiques

Caracterisee par la presence de la nappe des sables quaternaires, la zone des

Niayes est une importante reserve hydrogeologique qui a longtemps supplee
1'alimentation en eau de la population, particulierement dans la ville de Dakar. De

nos jours, ce potentiel souffre d'une surexploitation qui se manifeste par un ra-

battement progressif en profondeur de la nappe. La maniere dont la ressource est
exploitee provoque cette surexploitation. En effet, 1'exploitation de 1'eau de la

nappe, de plus en plus mecanisee grace a I'utilisation de motopompes dans les

« ceanes » et des forages individuels dans les grandes exploitations, reduit le

volume de la ressource dont la realimentation est tributaire des conditions plu-
viometriques. Cette reduction de la nappe s'accompagne d'une intrusion des eaux
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marines qui relevent la salinite des eaux de la nappe et les rendent impropres a la

consommation et a 1'usage a des fins agricoles.
Cependant, la deterioration physico-chimique de la nappe de la zone des

Niayes n'est pas seulement attribuable a la surexploitation ou a 1'intrusion du front

marin. En effet, la forte densite de population dans F agglomeration de Dakar -

notamment dans ses banlieues ou les conditions d'hygiene et de salubrite ne sont

pas des meilleures et ou la nappe est a une faible profondeur et la porosite du

substrat importante - a deja contribue a la pollution nitratee de la nappe sous

I'environnement semi-urbain avec une teneur moyenne de nitrate de 200 mg/1 dans

la zone de Yeumbeul ( Tandia et al, 1997 ). En outre, la nappe est menacee d'une

pollution liee a 1'usage d'intrants chimiques et a une utilisation abusive du fumier

organique dans la production maraichere. Les fortes quantites d'engrais mineraux

et organiques ( usage des eaux residuaires domestiques ) et de pesticides peuvent

contaminer la nappe et compromettre davantage la qualite de 1'eau et ces diverses

utilisations. La majeure partie des usagers ignorent le danger des produits phyto-

sanitaires, surtout des produits persistants (les organochlores ), ce qui constitue

une menace reelle pour les ressources en eau.

Dans le cadre de la promotion de 1'agriculture biologique, une attention

particuliere doit etre portee a rutilisation efficace et rationnelle des engrais or-

ganiques, car tout exces peut entramer, d'une facon ineluctable, la contamination

de la nappe par les nitrates.

Gestion des sols et conservation de la vegetation
La zone des Niayes est dominee par la presence de sols pauvres : sols diors, sols

mineraux bruts d'apport qui constituent les formations dunaires. La degradation
des sols est a la fois liee a la degradation des conditions pluviometriques et a la

longue pratique de 1'agriculture, particulierement sur les sols diors.

Le developpement du maraichage, sur pratiquement tous les types de sols

de la zone des Niayes, conduit a une degradation partielle de plus en plus im-

portante du couvert vegetal, notamment par le defrichement de certaines forSts

classees, comme au niveau de Mbao, dans la region de Dakar, par le de"boisement

des perimetres de protection des dunes vives pour 1'exploitation des ndiouki sur

1'axe Mboro-Lompoul. Ceci contribue en outre a I'appauvrissement des sols, a leur

degradation par 1'erosion hydrique et eolienne et au comblement des depressions

jouxtant les systemes dunaires. A cela s'ajoute la surexploitation des depressions

qui, avec le deficit pluviometrique de la region, a entraine par endroits une

salinisation des terres. Sur la langue de Barbaric, les excavations du systeme

dunaire - caracterise par son instabilite - pour remblayer le fleuve et gagner des
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espaces cultivables, doivent faire 1'objet d'une attention particuliere afin de parer

a d'eventuelles ruptures de la langue.

L'usage abusif des pesticides, outre les dommages qu'il engendre dans
1'environnement, entraine des problemes ecologiques qui se traduisent par une

certaine forme de resistance des parasites ; ceci a favorise une « endemicite » de

certaines formes de parasitisme.

Conclusion
La zone des Niayes joue un role important dans la production horticole du

Senegal. A elle seule, elle produit 80 % de la production nationale. De nos jours,

en tenant compte de ses conditions ecologiques favorables au developpement de

ce secteur, la zone des Niayes est consideree comme le moteur de la relance du

developpement horticole et le point central de la realisation des objectifs assignes

a cette filiere ( croissance de la production, amelioration de la securite alimentaire,

approvisionnement des marches interieurs surtout en produits habituellement
importes, accroissement des revenus des acteurs, creation d'emploi, etc. ).

Cependant, au dela des prouesses economiques que laisse entrevoir la

filiere horticole dans cette region naturelle, de reels problemes d'environnement

et d'ecologie se manifestent. La region des Niayes est un milieu fragile dont les

pratiques agricoles, particulierement 1'horticulture, sont menacees a tous les

niveaux. Avec 1'intensification du systeme de production horticole, 1'usage des

intrants chimiques et organiques reste tres important dans la zone et n'est pas sans

consequence sur le milieu, surtout sur la nappe phreatique, la production et la

sante de la population.
Les fortes doses d'engrais mineraux et organiques utilisees contribuent a

la pollution de la nappe phreatique des sables quaternaires par les nitrates, ce qui
peut entrainer diverses pathologies chez les animaux ( Davidson et al, 1964,

1965 ; Bennet et al, 1968 ; Blood et Henderson, 1971 ; Olson et al, 1972 ; ),

parmi lesquelles la methemoglobinemie chez les jeunes et des cancers chez les
adultes ( Colmy, 1945 ; Lijinski et al, 1970 ).

Au dela des problemes que posent les fertilisants, les pesticides ont

egalement des consequences negatives sur Fagrosysteme des Niayes. En effet,

plusieurs types de produits phytosanitaires sont commercialises et utilises dans

cette zone, sans respect des normes d'utilisation requises ; ceci pose le probleme

de la qualite de la production horticole. Ainsi, les risques de pollution par les

pesticides sont grands, notamment par les pesticides persistants qui represented

10 % de F ensemble des pesticides utilises dans ce milieu. L'ignorance de la re-

manence des produits utilises par la plupart des petits producteurs, principaux
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fournisseurs en legumes frais des marches interieurs, constitue egalement un grand

risque pour la sante des consommateurs.

En dehors des problemes lies a 1'usage des produits chimiques, existe ega-

lement le probleme de la reduction des volumes de la nappe phreatique, conse-

quence du manque de precipitations et surtout a sa surexploitation qui se traduit

par un rabattement de la nappe en profondeur et une remontee du biseau sale a

certains endroits. S'ajoutent les deboisements partiels, surtout au niveau des

perimetres de fixation des dunes vives dont la remobilisation contribue ipso facto

au comblement des cuvettes maraicheres proches.

Dans le cadre d'une bonne gestion integree et d'un developpement sain et

durable de la zone des Niayes, une attention portee au parametre environnemental

demeure une necessite. Aussi peut-on recommander :

• la mise en oeuvre de campagnes d'information et de formation sur

I'utilisation des produits phytosanitaires et fertilisants ;

• un controle qualitatif sur les niveaux de contamination des produits et

sous-produits horticoles par les pesticides ;

• un controle du niveau de pollution des nappes phreatiques par les

fertilisants et par les residus de produits phytosanitaires ;

• une protection des zones sensibles, notamment les dunes vives et les
maigres forets classees ;

• une amelioration des systemes d'irrigation chez les petits producteurs
et une plus grande implication de la recherche dans ce secteur qui,

malgre son role dans les activites socio-economiques, est toujours

marginalise ;

• un renforcement du dispositif juridique de controle des produits

agropharmaceutiques ;

• une revision de la fiscalite sur 1'importation des produits phytosanitaires

afin de reduire leur utilisation, en portant une attention particuliere aux

aspects ecologiques.
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L'agriculture urbaine a Dakar
L'agriculture urbaine se faufile dans differentes zones de Dakar en tirant profit des

microclimats et des espaces naturels. Elle est discontinue et tend a se specialises

Les zones de production horticole sont concentrees dans les villages traditionnels

qui entourent la ville, notamment Ouakam, Hann, Yeumbeul. Les grands quartiers

d'extension en peripherie de Dakar ( Pikine, Thiaroye ) et le long des grands axes

routiers comme la route de Rufisque sont d'autres zones de production horticole,

non moins importantes. Les quartiers de Hann ( Yaraax ), Thiaroye et Yeumbeul

constituent des fragments de la grande Niaye de Pikine. Leurs particularites de-

meurent les memes du point de vue physique ( constitution pedologique et affleu-

rement ou faible profondeur de la nappe phreatique, essences vegetales, etc. )
et du point de vue des pratiques agraires. Les memes cultures s'y retrouvent, avec
une dominance de la laitue, du chou et de 1'oignon. Cependant, leur durabilite
reste compromise a cause du developpement fulgurant de 1'habitat et de la pres-
sion demographique. C'est ainsi qu'actuellement toutes ces zones sont « a la
merci » des promoteurs immobiliers dont le seul souci est de batir la ville qui, en
fait, est en chantier.

Les Niayes de Pikine : un paysage de type azonal menace par la
construction

Alors que F agglomeration urbaine de Dakar ploie sous la force de la croissance

demographique, des flux migratoires reguliers et d'un style d'amenagement im-
provise et peu prospectif, dans la proche peripherie de la capitale senegalaise,
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notamment sur ses bordures, git un ilot dont les caracteristiques ecologiques

rappellent allegrement la partie sub-guineenne. Ce sont les Niayes de Pikine, es-

pace de repliement d'une horticulture urbaine, ravitaillant directement la ville en

divers produits frais, tout en interpellant la conscience des amenagistes, comme
pour reiterer cet appel a preserver ces poumons, sans lesquels, cette conurbation
perdrait 1'espoir de « respirer ».

Un paysage atypique

Les Niayes de Pikine constituent la plus grande partie des Niayes de Dakar. Elles

sont limitees au nord par le Golf nord ( Guediawaye ), au sud par la Patte d'oie,

a Test par la ville de Pikine et enfin a 1'ouest par la commune de Camberene.

C'est aussi la partie la plus evasee, ou la presence de 1'eau est plus permanente

que dans le reste de la zone littorale des Niayes septentrionales ( vers Thies et
Saint-Louis ). L'eau affleure toute 1'annee, occasionnant le developpement d'une

vegetation luxuriante, caracterisee par des essences propres a la partie sub-

guineenne ( basse Casamance ). On y rencontre le palmier a huile ( Elaeis gui-

neenis ), le cocotier ( Coconuts nicifera ), des especes gramineennes du genre

mbarax ( Fragmites vulgaris ), un tapis herbace de nenuphars ( Phyloxerux

vernicularis nguphea lotus ). Le paysage est de type azonal a cause d'un milieu

« relique » offrant des conditions ecologiques qui sont celles du sud du pays. Les

sols sont hydromorphes, gorges d'eaux, parce que constamment submerges par la
nappe phreatique. Du point de vue mineralogique, ce sont des sols mineraux a
pseudo glaye qu'on retrouve dans la partie humide, tandis que sur les parties

exondees, c'est un sol dior caracterise par un substrat tres poreux et une vege-
tation moins exigeante en eau.

Les cocotiers marquent la zone la plus basse des Niayes ( partie sub-
mergee ) et les zones de contact avec les flancs dunaires. Du point de vue to-

pographique, le relief est complexe parce que constitue d'abord de zones tres

basses a vegetation aquaphile et constamment noyees par la nappe phreatique.

Ensuite, on observe une autre partie moins basse, caracterisee par une fluctuation

des immersions d'eaux. Enfin, la partie elevee est faite d'amoncellement de sables
dunaires.

Au plan geomorphologique, la grande Niaye de Pikine est encadree par

Ferg6 de Camberene et de Pikine qui constitue les zones d'occupation humaine.

Les habitations sont au-dessus des Niayes, surplombant un micromilieu atypique.

Les sols sont riches et tres humiferes. Le climat est de type cap-verdien,

L'erg est un ensemble dunaire assez vaste.6
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caracterise par des temperatures douces, favorisees par 1'insularite. Dans les

grandes Niayes de Pikine, c'est un microclimat plus doux favorise par la cou-

verture vegetale et la presence de 1'eau douce provenant de la nappe phreatique

des sables quaternaires.

Le systeme de production
Le milieu a ete mis en valeur au plan agricole, particulierement en maraichage,

arboriculture et aviculture. Au plan topographique, on observe une certaine spe-

cialisation de 1'agriculture. En effet dans la partie humide ou il y a un affleu-

rement d'eau, la riziculture est largement pratiquee. En periode de decrue, une

agriculture se developpe avec des especes comme la tomate, le chou ou la patate.

Sur les parties hautes dominees par les sols dior, diverses cultures maraicheres

sont exploiters : aubergine, laitue, oignon, jaxatu, piment, persil, poireau, fraise.

Cette partie est plus valorisee au plan agricole par le moyen des ceanes pour Fap-

provisionnement en eau a une faible profondeur ( deux metres en periode de

saison seche ).

L'arboriculture est dominee par les cocotiers. Ensuite viennent les autres

especes : la papaye, les agrumes ( citron, mandarine, mangue, corossol, sapotier ),

les Terminalia catapa ( « guerte tubab » ), les cerisiers, les anacardiers, etc. On

note aussi, vers Camberene et la Patte d'oie, les palmiers a huile ou les Manjak

tirent des quantites importantes de vin de palme.

La propriete de la terre est privee, avec une gestion coutumiere beneficiant

d'une protection du marabout layene ( confrerie religieuse musulmane dont le

siege social est a Yoff, village traditionnel a Dakar ). L'imam exploite un champ
d'un hectare dans les Niayes de Pikine. Les autres proprietaires, pour la plupart,
sont des families de cette meme confrerie, dominante a Camberene.

En depit de 1'existence d'un plan d'amenagement urbain dans 1'agglo-
meration de Dakar, la gestion fonciere reste caracterisee par une superposition
du droit traditionnel et du droit moderne. Cette situation est la traduction d'un

systeme d'alliance tisse entre les gestionnaires de 1'Etat et les tenants des pouvoirs

coutumiers, qui fait en sorte que ces demiers beneficient du dispositif d'exception

dans des sites designes et reserves a une gestion parallele au droit moderne. II en

est ainsi des villages traditionnels a Dakar. Sur les sites ou se maintient la flo-

riculture, on observe la situation suivante : une partie du domaine national est a
gestion traditionnelle ; le domaine national demeure anarchiquement occupe par

des pretendants proprietaires tirant leur legitimite du droit de hache ; les hor-

ticulteurs paient, soit des redevances a la municipalite en beneficiant d'un permis

d'occuper, soit retribuent les pretendants proprietaires traditionnels selon des
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precedes negocies, mais qui restent informels. Une telle situation revele des dys-

fonctionnements caracteristiques :

• une precarite du systeme d'occupation des terres ;

• une insecurite importante en raison des risques lies a la cohabitation des

horticulteurs avec des reserves et des depots de carburant, du passage

de trains transportant des produits chimiques, etc. ;

• une gestion informelle qui rompt avec toute logique de planification

urbaine ;

• des effets negatifs sur la planification de la production : quasi-

impossibilite de developper des projets d'investissement durables ;

limites intrinseques de la productivite et faible fertilite entrainant un

recours oblige aux matieres organiques et une faible teneur en sel dans

certaines parties ; defaut de liaisons organiques avec la recherche

agricole.

La floriculture
Un autre aspect de 1'agriculture urbaine reside dans le developpement de la flo-
riculture le long des grands axes routiers et des espaces vides dans certaines cites,
en particulier les nouvelles. Ce secteur implique des acteurs de plus en plus nom-
breux, qui se recrutent dans les tranches d'age les plus basses. Les sites les plus

remarquables sont : le boulevard du Centenaire de la commune de Dakar ( an-
cienne Route de Rufisque ), 1'avenue Bourguiba, le long de 1'autoroute ( de 1'ae-
roport a Mbao ), la route de Ouakam, la rue Dial Diop. Des poches de floriculture

naissent dans les cites residentielles, surtout les quartiers habites par les couches

aisees ( Fann, Point E, Les Almadies, Mermoz, etc. ) et les nouveaux quartiers

( voie de degagement Nord, Sacre Coeur 3, etc. ).

La production floricole est en miniature : il s'agit de petits plants dont le

maintien de la qualite passe par un traitement phytosanitaire regulier. Les inves-

tissements sont generalement faibles. De meme, les risques financiers encourus
par 1'horticulteur ne sont pas importants. Les exploitations ne sont pas de type

familial. Les producteurs sont directement gestionnaires des perimetres floricoles.

Us sont d'origines diverses. Ceux qui ont etc « socialises » a Dakar et qu'on re-

trouve principalement a Harm et dans les villages traditionnels cdtoient les
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migrants sereres, les Saalum-Saalum, etc. Us recourent a des aides familiaux ou

ponctuellement a des ouvriers saisonniers.

La technicite personnelle des horticulteurs est souvent acquise grace a une

longue pratique sur le terrain. Mais il faut noter que la pratique de la floriculture

est quelquefois favorisee par la formation professionnelle proposed par 1'ecole

horticole de Camberene, qui integre un bon nombre de jeunes n'ayant pas franchi

le second cycle de I'enseignement secondaire. Les ressources tirees de cette acti-

vite sont evaluees entre 50 000 a 150 000 francs CFA par mois. Certains produc-

teurs emergent en formant un groupement d'interet economique afin d'avoir un

meilleur acces au marche et de gerer les occasions qui se presentent d'offrir leurs

services a des institutions qui exigent des regies formelles. Dans certains cas, ces

entrepreneurs sociaux gerent un portefeuille etoffe.

La grande diversite des plantes environnementales et des especes arbustives

facilite la gestion du risque par le producteur. Aussi, on note une rationalisation

de 1'utilisation des intrants et leur accessibilite. Les fleurs coupees apparaissent

comme un nouveau debouche en raison de leur valeur d'exportation, meme si leur

production se heurte a des exigences de normalisation, domaine dans lequel les
artisans presentent encore des lacunes. Les facteurs naturels ( forte luminosite )

constituent un autre obstacle pour le producteur.

Les acteurs
On observe une grande diversite d'ethnics et de statuts d'occupation.

Les proprietaires lebou sont generalement des personnes du troisieme age,

ou au-dessus de cinquante ans. Us exploitent directement leurs terres tout en
requerant les services de saisonniers. Ainsi, toutes les formes d'occupation des
terres sont identifiables : mbay seddo, confiage, location, employes, salaries. Les
proprietaires plus jeunes viennent generalement du tertiaire, secteur ou ils se sont
d'abord ou simultanement exerces. II faut noter que cette situation traduit une
surpopulation relative durant les decennies anterieures concernant les menages

s'adonnant habituellement a 1'agriculture urbaine. La saturation actuelle du tertiaire

dans la capitale justifie le retour a la terre, total ou partiel, d'une partie des me-

nages proprietaires. On peut egalement observer quelques salaries du secteur

public ou prive qui font de 1'agriculture urbaine une activite secondaire par 1'en-

tremise des contrats avec des saisonniers, employes permanents ou le systeme de

mbay seddo. Une demiere categoric de proprietaires est constituee de jeunes

scolarises qui, faute de mieux, s'adonnent a rhorticulture sur les terres de leurs

parents, minimisant ainsi les charges et evitant le chomage fort eleve en ville.
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Les immigrants saisonniers constituent le plus important groupe de po-

pulation. Ils viennent du bassin arachidier ( Sereres du Sine, Wolofs du Baol ou

de Ngaye dans le vieux bassin arachidier ). Divers autres etrangers en provenance

de I'Afrique de 1'Ouest ( Guinee-Conakry, Guinee-Bissau, Sierra Leone, Liberia )

sont presents sur ce site, en petits groupes ou individuellement.

Les Bissau-Guineens constituent un groupe distinct au sein des saison-

niers ; ils ont la tache de labourer et desherber.

Les Joola sont un groupe quasi permanent, avec toutefois des migrations

pendulaires. Ce sont des homines et des femmes qui s'adonnent a la riziculture.

Le statut des Manjak est comparable a celui des Joola, car ce sont des gens

du Sud qui se specialisent dans des activites semblables a celles de leur milieu

ecologique d'origine. En effet, les Manjak et Joola ont Fexclusivite de la peche,

le tilapia etant 1'espece la plus rencontree. fls cultivent le riz et fabriquent du vin

de palme qu'ils commercialisent. Les gens du sud se retrouvent dans leur milieu

naturel. Les autres groupes ethniques leur concedent bien volontiers ces

specialties.

On peut se demander combien de temps ces activites persisteront lors-

qu'on sait 1'avancee vertigineuse du front d'urbanisation dans une agglomeration

en chantier, avec 1'autoconstruction en tete de pont, ravissant la vedette a 1'habitat

planifie des decennies precedentes. En effet, la menace de construction qui pese

sur les parties les plus basses est reelle : Pikine, Thiaroye, Camberene sont quo-

tidiennement remblayees a des fins d'habitation.

Etude de cas d'un perimetre a Mbao
Lorsque vous empruntez la route de Ruflsque, au carrefour de Mbao, des jeunes,
davantage de gargons que de filles, bordent la route tout en vous proposant un
« arret parfume » grace aux minuscules bouquets de menthe qu'ils mettent en

vente avec enthousiasme comme pour vous rappeler que, quelque soit votre

rigueur dans la gestion de votre porte-monnaie ou votre statut social, leur offre est

a la portee de toutes les bourses. Sans modifier fondamentalement la ration ali-

mentaire, le bouquet de menthe, communement appele en wolof nana, donne du
gofit au the et a votre boisson ( differents jus de fruit de plus en plus concoctes

dans les menages notamment en ville ). La menthe parfume egalement les mets.
La fraicheur qu'elle offre donne du baume a tous meme a ceux pour qui la vie est

un labyrinthe. C'est alors 1'exutoire pour quelques instants.

La menthe proposee sur la route de Rufisque, vers le kilometre 18, annonce

une production maraichere fort variee qui se faufile dans les interstices d'une

urbanisation galopante. Les voisins immediats, notamment des travailleurs des
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Industries chimiques du Senegal (ICS ), sont loin de s'imaginer qu'a quelques

dizaines de metres de leur prestigieuse plate-forme de Mbao se joue la survie de

centaines de menages attendant les revenus de la production maraichere.

Prendre des reperes pour visiter le perimetre de Mbao

Le perimetre jouxtant la foret classee de Mbao couvre dix hectares. II est morcele

en 48 parcelles de tailles inegales de 100 a 2 500 m2. C'est une cuvette avec des

microreliefs : des zones exondees ( amoncellement et monticule ) et des zones de-

pressionnaires ( bas-fonds ) qui sont les plus importantes. Trois families possedent

deux parcelles chacune, tandis qu'une famille a trois parcelles sur le meme site.

Ces doubles appartenances s'expliqueraient par des dedomrnagements sous la

forme d'affectation tacite de terres sur ce site par 1'Etat, a la suite de valorisation

d'autres sites proches, notamment avec Installation de la plate-forme de Mbao

des Industries chimiques du Senegal. Les proprietaires proviennent de Grand Mbao

et de Petit Mbao a 1'exception de B. L6 ( qui a achete ses terres aupres d'un

Fran9ais ) et de la famille Wade de Thiaroye, quartier proche et abritant 1'un des

principaux marches au gros de legumes. Le droit de propriete est un droit de

hache acquis par le defrichement des terres a proximite de la foret classee de

Mbao.

Le morcellement resulte en grande partie de 1'heritage de families poly-

games. Parmi les declarants proprietaires qui ont en fait un droit d'usage, on

compte cinq femmes. Le domaine est reserve au service des Eaux et Forets qui

1'ont laisse libre a 1'exploitation pour la population riveraine de Mbao. Les pro-

prietaires exploitant directement les terres sont au nombre de 12 sur 48 parcelles,
soil 25 %. Parmi eux, deux sont des femmes. De 1965 a 1989, 1'exploitation du
perimetre avail ete ralentie, voire meme abandonnee. C'est la pluviometrie favo-
rable de 1'annee 1989 qui explique le regain d'interet du maraichage sur ce site.

Le modele dominant est le metayage avec la location annuelle des terres
aux travailleurs saisonniers soce ( une ethnic mandingue ) venant de Guinee-
Conakry. Le contrat de location, autre forme de valorisation fonciere, est d'une

duree d'un an renouvelable. Les proprietaires s'arrangent pour diversifier les

clients afin de preserver leur droit d'usage. Une centaine de ceanes sont creusees

dans le perimetre et tres peu sont abandonnees.
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Que produire a Mbao, ou plutot que produit-on a Mbao ?

C'est un perimetre specialise dans la production du chou et de 1'oignon. Les autres

cultures sont : le piment, la menthe, 1'aubergine, le jaxatu, la fraise, la salade. Les

arbres fruitiers ne sont pas diversifies, car on y observe des papayers en produc-

tion et quelques manguiers en gestation.

II y a une sorte de specialisation ethnique des cultures : les Guineens sussu

font exclusivement du chou et de 1'oignon, en alternance ; les Wolofs diversified

plus leurs cultures qui sont generalement: oignon, chou, salade, menthe, basilic,

aubergine, jaxatu, en plus de 1'arboriculture. C'est aussi chez eux qu'on observe

les innovations consistant a tenter des cultures a haute valeur ajoutee ( fraise ),

dont la clientele ciblee est bourgeoise et etrangere, notamment la clientele du

marche Kennel. II est utile de souligner que la culture de la menthe fonctionne

comme un fonds de roulement assurant une liquidite suffisante pour les frais de

fonctionnement de 1'exploitation. C'est d'ailleurs 1'une des raisons pour lesquelles

ceux qui cultivent la menthe ont besoin de s'approvisionner ou alors ils ont rate

une campagne agricole et doivent prendre moins de risques financiers.

La division du travail reintegre les differences et sensibilites ethniques et

les specialisations dans des cultures ou des types d'occupations : les Sereres sont

les puisatiers, les Bissau-Guineens sont laboureurs, les femmes wolofs sont les

bana-bana (revendeurs ), les jeunes vendeurs de menthe sont des Wolofs du

Njambur, des Peuls et des Sereres.
La menthe est une culture de rente ponctuelle : elle est peu exigeante en

engrais et en produits phytosanitaires et ne necessite que peu d'investissements.
Ses importants besoms en eau sont satisfaits par un arrosage regulier a partir des
ceanes. La regeneration est rapide ( apres une coupe, 25 jours suffisent pour la

voir regenerer et etre prete pour la recolte ) et les boutures sont de longue duree

( un an ). Si les rendements sont moindres durant la periode hivernale, il n'en

demeure pas moins que la menthe est cultivee en toute saison. C'est un produit

accessible a toutes les bourses et de plus en plus present dans la consommation

des citadins et des ruraux. Les bouquets sont vendus le long des routes et des

grandes arteres a 25 F CFA et 15 F CFA dans les boutiques. La consommation

atteint des proportions importantes durant le mois du ramadan, periode pendant

laquelle les menages 1'utilisent de faqon quasi generalisee pour parfumer le bissap,
le quinqueliba, le the et les jus de fruit de toutes sortes. La menthe est done un

marche sur et insuffisamment satisfait du fait qu'elle se consomme fraiche dans

la plupart des cas. II faut egalement noter qu'elle fait intervenir beaucoup

d'acteurs, de sexes et d'ages differents ; les ressources par plant ou par bouquet

sont faibles, mais s'accumulent et se renouvellent. Le planche de 20 m2 peut etre
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vendu de 10 000 a 22 000 F CFA, selon les saisons et les termes de negotiation

entre les exploitants et les revendeurs.

Le champ de menthe de MB. Beye : devenir millionnaire en huit
mois grace a la menthe

C'est un champ d'environ 600 m2contenant 78 plants d'une surface moyenne de

7 m2. Les recettes provenant de la menthe financent la production de ses autres

champs. Plus qu'un fonds de roulement, les recettes de la menthe constituent le

credit pour toutes les autres cultures. En developpant cette specialite, en tissant

autour de cette activite un reseau solide et fidele de commercialisation, la menthe,

alors considered comme une culture par defaut, devient une culture a haute valeur

ajoutee. II est vrai que la logique de la diversification est assez systematise^ chez

ce producteur qui, en s'impliquant directement dans 1'activite de production et en

faisant les taches y compris les plus ingrates, developpe des innovations par

1'introduction de cultures a risque, parce que demandant plus de precaution. C'est

le cas de la fraise qu'il developpe sur un perimetre experimental de 500 m2. Cette

culture est associee a celle de la salade qui a des supposees vertus d'accompagne-

ment des plantes delicates.

II a reussi a fideliser des commergants bana-bana qui lui achetent, au bord

du champ, toute sa production reputee de bonne qualite et qui assurent la vente

et la redistribution. Le circuit de commercialisation est maitrise. La production des

plants de menthe s'etend de juin a Janvier, soit huit mois de recettes relativement

importantes. Durant la periode hivemale, la production de menthe continue meme

si les rendements deviennent faibles. L'autoconsommation est negligeable en rai-
son, a la fois, de la vocation exclusivement commerciale de 1'exploitation et de
sa nature individualiste.

En huit mois de production, Fexploitant MB. B. a eu des recettes de
1'ordre de 6 825 000 F CFA repartis comme suit :

• deux mois de production pendant lesquels le prix du plant etait a

11 000 F;

• un mois ou le plant etait a 4 000 F ;

• un mois ou le plant etait a 6 000 F ;

• deux mois ou le plant etait a 9 000 F ;
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• deux mois ou le plant etait a 10 000 F.

Soil une moyenne mensuelle de 8 750 F par plan.

Les recettes de la menthe ont permis de fmancer 1'implantation d'autres

champs : main-d'ceuvre, intrants, equipement et d'autres activites ( commerce,
elevage, entretien de la famille installee a Thies, etc.).

Les depenses realisees pour la culture de la menthe sont relativement

faibles. Pour le cas de MB. B., les frais suivants ont etc engages pour les

78 plants realises en 1998 :

creusement de deux ceanes : 100 000 F ;

entretien des ceanes : 9 000 F x 8 mois x 2 ceanes =144 000 F ;

labour : 3 ouvriers a 22 000 F = 66 000 F ;

repiquage : 3 ouvriers a 20 000 F = 60 000 F ;

desherbage : 5 000 F x 8 mois = 40 000 F ;

produits phytosanitaires : 32 000 F x 8 mois = 256 000 F ;

fumier : 20 000 F x 8 mois = 160 000 F ;

arrosoirs : 3 paires x 3 800 F = 11 400 F ;

personnel permanent : 3 ouvriers a 23 750 F x 8 mois = 570 000 F.

L'ensemble represente des depenses totales de 1 407 400 F.

Durant la periode de production intensive, les benefices s'evaluent a
5 417 600 F. De fevrier a mai, on observe une baisse de prix allant jusqu'a 50 %.
Cependant, durant cette periode, la feuillaison est plus rapide et la duree est de
20 jours, a la difference de la periode anterieure ou cette feuillaison allait de 25

a 30 jours. Le plant de menthe est vendu a 5 000 F aux grossistes et la coupe est
etalee sur une dizaine de jours. Ainsi, seul le tiers des recettes habituelles est

realise. Le producteur reduit volontiers le nombre de plants au profit d'une

jachere. Les frais demeurent sensiblement les memes, a 1'exception des couts des

intrants qui se trouvent reduits. Les benefices realises durant ces quatre mois de

production s'elevent approximativement a 902 933 F CFA.

Au total, durant 1'annee, la menthe rapporte 6 320 533 F. Quatre varietes

de menthe sont cultivees : ordinaire, faas, nana menthe, et menthe chinoise. Les
deux premieres etant les plus prisees.

La culture de la fraise
Elle s'etale sur cinq mois, du repiquage a la recolte, soit de novembre a avril. Des

fevrier, commencent les premieres recoltes qui vont jusqu'au mois d'avril avec des
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productions variant de 2 a 15 kg sur 108 m2cultivees. Durant la premiere periode,

les intervalles de recolte sont de trois a quatre jours. Au bout de trois semaines,

la recolte a lieu tous les deux jours jusqu'a la fin du cycle. Durant cette premiere

periode de recolte, la production s'eleve a 23,5 kg vendus a 78 250 F, soit une

moyenne de 3 329 F par kg. Les previsions s'evaluent a 15 kg en moyenne par

jour, sur Fensemble de la periode de recolte. Au total, la production est estimee

a 450 kg par mois sur une periode de cinq mois, soit 2 250 kg. Selon 1'estimation

du producteur, le prix moyen par kg est de 1 750 F pour toute la periode. La

meilleure periode pour les ventes se situe au mois de Janvier avec des prix allant

jusqu'a 8 000 F/kg.

Les recettes sont estimees a 3 937 500 F CFA. La production est vendue

au bord du champ, grace a la mobilite des grossistes qui, a leur tour, desservent

le marche Kermel, connu pour sa clientele de gens aises, et la Petite Cote a Mbour

ou sont installees des chaines hotelieres. La production est variable d'une annee

a Fautre. Le meme producteur avait atteint en 1997 une recolte de 40 kg par jour

sur une superficie comparable alors que le prix moyen etait faible ( 700 F le

kilo).

Les frais engendres par cette exploitation de 108 m2 sont de 549 550 F

repartis comrne suit : semences, 50 000 F ; fumier, 12 000 F ; deux ceanes,

70 000 F ; main-d'ceuvre, 105 000 F ( deux salaires de temporaires ) et 180 000 F

( nourriture des salaries ) ; engrais, 100 800 F ; pesticide ( Decis ), 18 000 F ;

cloture, 16 750 F. On estime rautoconsommation a 500 g par jour de recolte

tandis que les pertes s'elevent a un kilo a la suite de chaque recolte. Les benefices

sont estimes a 3 387 950 F sur une periode de production de cinq mois annuel-

lement. La culture de la fraise exige un soin meticuleux, une surveillance etroite,
une bonne protection contre les intemperies ( vent), une securisation de la pro-
duction contre les vols et un respect strict des itineraries techniques.

Afin de faire face aux sollicitations familiales, M. Beye associe ses cousins
et neveux en leur faisant acceder a des parcelles et en leur fournissant des moyens
de production : intrants, equipement sommaire, moyens de subsistence. C'est un

maillage par le reseau de parente qu'il realise autour de son champ devenu large,

en louant des terres sous-valorisees et en grignotant sur le perimetre anciennement

boise et pourtant sous garde des forestiers dont 1'imposant perimetre est mitoyen.

M. Beye dispose de deux autres champs de 270 m2 et de 90 m2 mis en metayage

aupres de ses cousins sur le meme perimetre. L'un des champs lui rapporte en-

viron 1 693 975 F pour une periode de cinq mois, correspondant a la moitie du

benefice equitablement partage avec son cousin qui entretient le champ.
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Le second champ est d'un apport plus faible car il rapporte 262 500 F,

selon le meme systeme de partage equitable des benefices apres deduction des

charges. Ainsi, il realise un benefice de 5 344 425 F CFA sur sa production totale

de fraise. II dispose en plus d'un autre champ dans un perimetre situe sur la se-

conde rive de Mbao. II s'adonne au maraichage et diversifie ses cultures ( menthe,

fraise, chou, tomate, etc. ). Selon les estimations faites, qui ne couvrent pas 1'en-

semble de sa production, il realise un benefice de 11 664 958 F CFA.

La salade est une autre culture speculative et constitue 1'autre source de

fonds de roulement, meme si ses plants sont moins durables et sa consommation

moins generalisee. Elle est egalement peu exigeante. Elle est consommee fraiche :

la rotation des ventes et la mobilisation de la liquidite sont done rapides.

Un systeme de production precaire
La propriete de la terre n'est pas garantie parce qu'elle ne repose pas sur une im-

matriculation fonciere, mais constitue un legs tacite d'espaces a vocation forestiere

a une population a tradition de gestion fonciere coutumiere. La transmission du

patrimoine de generation en generation hypotheque ce statut provisoire de la pro-

priete fonciere et affaiblit sa valeur commerciale. La pression de la construction

reste une menace lorsqu'on sait que ce perimetre est une des rares poches a la

disposition de 1'Etat pour de futurs projets dont 1'installation est prevue a proxi-

mite des ICS ou simplement de la ville de Dakar.
Le non-acces au credit pour les proprietaries exploitants, ainsi que la

dominance de la forme d'exploitation par les locataires, sont autant de facteurs qui
decouragent les investissements durables : le perimetre ne compte aucun forage,
les installations materielles sont sommaires, voire precaires (trois puits seulement
dont deux de type traditionnel et un puits-forage non equipe sur une centaine de
ceanes de cinq a six metres de profondeur et d'un diametre de quatre a cinq

metres ). Aucun des exploitants ne dispose de motopompe. L'habitat reserve aux

saisonniers ( surga ) est precaire, car essentiellement constitue de branchages et

de paille.

Les ceanes sont nombreuses, quoiqu'elles ne se pretent pas a une utilisation

optimale de 1'espace potentiellement cultivable. En effet, elles ont des diametres

de six, sept ou huit metres de profondeur et le volume d'eau reste insuffisant pour

combler les besoins. C'est pourquoi on trouve trois a quatre ceanes sur un champ
de moins de 400 m2. En fait, le dixieme du champ est reserve aux ceanes dont les

risques de comblement sont quasi permanents. L'eau est pourtant la principale
contrainte dans cette zone.
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La production est essentiellement destinee a la commercialisation et seule

une petite partie est reservee a la consommation domestique. Le caractere indi-

vidualiste de la production maraichere explique la place quasi marginale et insi-

gnifiante de rautoconsommation. A defaut de pouvoir 1'evaluer pour toutes les

cultures, nous avons observe que la partie du champ reservee a rautoconsom-

mation est distincte de la partie a commercialiser, afm d'eviter toute divergence

avec les acheteurs de plans entiers de menthe. Aussi, la part de rautoconsom-

mation evaluee pour la culture de menthe represente moins de 1 % de la superficie

totale.

Les interactions entre ('horticulture et I'elevage : des relations a
sens unique

Les interactions sont a sens unique : 1'utilisation de residus d'elevage, notamment

de la fiente de volaille, des dechets de poulaillers et du foirail et de sous-produits

de la transformation du poisson fume, se fait dans le maraichage. En revanche, les

animaux ne sont pas integres dans le systeme de production malgre les potentia-

lites en alimentation que fournit le milieu. Neanmoins, il a etc observe un elevage

de petits ruminants pratique dans leur quartier d'origine a Grand Mbao et Petit

Mbao. La consommation tiree des champs n'est pas importante.

Les acteurs : une forte diversite et une redistribution inegalitaire
des ressources

Environ 150 personnes vivent en permanence sur ce perimetre. Plusieurs catego-
ries socioprofessionnelles y sont presentes et il y a deux types d'exploitants : les
proprietaires et les locataires.

Les exploitants proprietaires representent environ 25 % des exploitants. Us
pratiquent 1'arboriculture ( papayers, manguiers ) dans leur exploitation, a la dif-
ference des locataires qui ne s'adonnent pas aux cultures fruitieres. Les pousses
d'agrumes sont de plus en plus presentes dans les exploitations dont les pro-

prietaires se rapprochent du troisieme age, qui alternent ainsi la location d'une

partie de leur terre avec les plantations dont 1'entretien est moins exigeant et les

ressources plus stables.

Les locataires sont a 75 % des Guineens, les autres proviennent du bassin

arachidier, en particulier du Baol et du Saloum. On trouve egalement des Sereres

de Mont Rolland ( Thies ) ou des villages proches de Mbao ( Mbatal). La plupart

des Guineens sont originaires de la meme zone rurale. Us sont caracteris6s par un

style de vie sobre. Generalement jeunes ( entre 20 a 35 ans ), ils vivent seuls. Us
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sont presque exclusivement des homines. Ils habitent les huttes installees sur le

perimetre maraicher durant leur sejour qui peut s'etendre sur deux ans. Les plus

fortunes louent une chambre a moins de 5 000 F CFA a Thiaroye. II s'agit d'une

migration temporaire de courte duree, rares etant ceux qui resident au dela de deux

saisons. La location est sou vent facilitee par des intermediaires senegalais tra-

vaillant sur le meme perimetre. Le loyer varie de 50 000 a 150 000 F CFA par an

et depend de la taille du perimetre et des termes de la negotiation.

Les dependants sont des jeunes Guineens employes a la fois par les pro-

prietaires senegalais et les locataires guineens. Ils sont employes sous un contrat

qui depend du cycle de production. C'est le systeme du mbay seedo : 1'employeur

fournit la nourriture et 1'hebergement. La paiement se fait soit sous forme de sa-

laire ( entre 10 000 F et 15 000 F par mois pour une campagne de trois mois ),

soit sous forme de partage equitable du benefice de 1'exploitation, a la suite de la

vente de la production et apres deduction des charges. Les dependants sont quel-

quefois utilises comme gardiens, payes en raison de 300 F par nuit, en particulier

durant la periode ou la production est a maturite. Ils sont tres mobiles dans le

meme site en changeant d'employeurs au gre des campagnes et aussi d'un site a

1'autre le long des Niayes. Leur travail consiste a arroser, amender, epandre les

produits phytosanitaires, entretenir et surveiller la production. Ils resident en ge-

neral dans le perimetre.

Les laboureurs sont d'origine bissau-guineenne et sont disponibles entre
septembre et mars. Leur travail consiste a retourner la terre par un labour artisanal
au moyen de la daba. Le montant de la paie est d'environ 6 000 a 7 000 F CFA
pour un perimetre de 400 m2. Cette remuneration est re?ue au cours de 1'annee,
quelque temps avant leur retour au pays d'origine, c'est-a-dire aux premieres
recoltes du maraicher. Ils interviennent a la fin de chaque recolte. Ils sont encore
plus jeunes ( ages entre 20 et 25 ans ) que les Guineens de Conakry, habituel-

lement locataires. Ils sont assez mobiles et n'habitent pas sur le perimetre de

Mbao. Dans la grande Niayes de Pikine, ils sont relayes par des Joola de la meme

tranche d'age.

On rencontre egalement des femmes joola, mais seulement dans la rizi-

culture. Les grandes Niayes de Pikine ont a peu pres les memes caracteristiques

que leur milieu d'origine : sol lourd, vegetation caracterisee par la presence de
palmiers d'ou on tire le vin de palme, presence quasi permanente de 1'eau qui

permet les activites piscicoles.

Les puisatiers font partie d'un groupe a dominante serere. Leur r61e con-

siste a deblayer les ceanes toutes les fois que des affaissements se produisent

( cela arrive fre'quemment). En fonction du travail ( de"blayage a forage de puits ),
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le salaire peut varier de 1 200 F ( entretien de bord de ceanes ) a 30 000 F lors-

qu'il s'agit de creuser un nouveau puits. Us sont employes toute 1'annee, mais ils

ne resident pas dans le perimetre. Ils sont payes a la tache et generalement des la

fin du travail sollicite.

Les vendeurs de fumier possedent generalement des poulaillers dans des

zones proches de Mbao. II y a egalement des charretiers venant du foirail, et les

secheurs de poisson fume de Mbao. Le sac de 30 kg de fiente de volaille est

achete entre 500 et 750 F CFA. La charge de charrette de fumier ( bouse de

vache ) revient a 1 500 F tandis que les restes de poisson ( ecailles et tetes de
poisson seche ou fume ) coutent 125 F la bassine de 10 kg. Produit a proximite

des champs, cet engrais organique est la premiere source de fertilisation utilisee

par les maraichers de Mbao.

Les commercants bana-bana sont des femmes et des homines qui achetent

au bord du champ de petites quantites de produits pour les conveyer vers les

marches au detail. Les femmes sont des Wolofs habitant des zones peu eloignees.

Chez les hommes, certains sont des Guineens grossistes au marche de Thiaroye.

Alors que les femmes n'interviennent pas en amont, les hommes bana-bana

nouent un contrat de production en fournissant les intrants aux producteurs, en

particulier guineens, qui leur revendent toute leur production. Ils controlent ainsi

le marche, ne laissant aux femmes que les recoltes de seconde main ou les petites

superficies a faible production. Ds interviennent a distance et sont majoritairement

des commersants sussu installes au marche de fruits et legumes de Thiaroye.

Les coupeurs de menthe se repartissent en trois groupes : les jeunes gar-

gons de 15 a 18 ans, les femmes qui s'associent a leurs propres filles dans la

coupe et la vente de la menthe et enfin, les fournisseurs ambulants qui sont des
hommes entre 25 et 35 ans. Ils achetent des plants de menthe et se ravitaillent au
fur et a mesure de la vente qui se fait partiellement & proximite, au croisement de
Keur Massar. Une fois la coupe terminee, le maraicher continue 1'entretien des
planches en visant d'autres clients dans les 25 a 30 jours qui suivent, temps
necessaire a la menthe pour etre a point pour la consommation. Les autres mar-
ches de vente, generalement contrdles par les femmes, sont Thiaroye, Sandaga,

Tilene, Castors. Les vendeurs ambulants fournissent les boutiques et font du porte

a porte dans les quartiers de la banlieue de Dakar.

Tous ces acteurs sont interdependants et ont souvent des interets di-

vergents : la segmentation des terres n'est pas sans susciter des conflits. Gene-

ralement, le terrain, ainsi morcele, appartient a un segment familial compose de

plusieurs membres. L'un d'entre eux qui 1'exploite se fait conceder ce droit

d'usage qui ne se perpetue guere de generation en generation. II existe aussi des
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problemes de delimitation, fls resultent de 1'absence de balise entre les differentes

proprietes et sont aussi dus au fait que les terres n'ont pas toutes ete exploiters

durant la periode de forte secheresse, entrainant ainsi des empietements quelque-

fois importants au profit des terrains mis en valeur.

II arrive que Fexploitation ne genera pas de revenu a la suite d'une mau-

vaise campagne. Dans ce cas, les conflits entre saisonniers et exploitants sont fre-
quents. Les dettes sont reconduites d'une annee a 1'autre. Les tensions sont quasi

permanentes, en particulier avant le retour des migrants saisonniers dans leur

milieu d'origine. Pour eviter que les locataires ne leur contestent leur droit de pro-

priete qui est en fait plutot un droit d'usage, les proprietaires precedent a la ro-

tation des locataires afin qu'aucun ne reste plusieurs annees a exploiter le meme

terrain. Entre employeurs et saisonniers, les risques de vol sur 1'exploitation ap-

pellent beaucoup de ruses dont le cumul de la fonction d'aide et de celle de gar-

dien durant les periodes de fin de campagne.

Les champs des locataires sussu sont toujours plus rentables et mieux

entretenus. Plusieurs facteurs peuvent etre e"voques : leur acces organise aux

intrants par leur epargne realisee grace a leurs reseaux de parente a Dakar, notam-

ment des commergants dans les marches ; 1'exigence de resultat et de qualite en

raison de ce type de contrat de confiance et de 1'effet d'entrainement sur la chaine

relationnelle (le capital social devient des lors un facteur de performance ) ; 1'im-

portance du temps de travail reserve a leur champ, contrairement aux exploitants

proprietaires qui sont pris par des obligations sociales dans leur quartier a Grand
Mbao et Petit Mbao (le reseau social apparait comme un facteur de contre-
performance ) ; leur robustesse pour le travail physique, sans commune mesure
avec celui de neo-citadins qui, pour la plupart, se sont reconvertis dans le ma-
raichage a la suite d'echecs d'insertion dans la vie professionnelle en ville ; leur
jeunesse ( entre 25 et 35 ans ) alors que les exploitants senegalais ont une

moyenne d'age proche de la cinquantaine.

Enfin, il faut relever qu'une partie importante des acteurs s'investit dans

cette activite maraichere urbaine et periurbaine ( surtout les non-proprietaires )

afin de mobiliser les ressources financieres necessaires a rimmigration vers

1'Europe ou les Etats-Unis.

Biographic d'un coproprietaire

M. Seek

Age : 50 ans ( ne le 20/04/1948 )

Situation matrimoniale : veuf

Nationalite : senegalaise, residant a Mbao
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Ethnic : Lebu

Profession actuelle : maraicher a Beul Mbao

De nos jours, j'ai 50 ans. Apres avoir etudie a 1'ecole coranique, j'ai

frequente 1'ecole frangaise jusqu'en CM2. Comme je n'etais pas tres

doue, j'aidais mes parents dans leurs metiers de pecheur et cultivateur.

Cela ne dura pas longtemps car je fus envoye a Mbour chez un oncle afin

d'apprendre le metier d'electricien. Je suis reste la-bas pendant neuf mois

avant de revenir a Dakar. Je suis devenu apprenti puis ouvrier a la societe

GIA. Puis, je suis retourne a Mbour exercer le metier de pecheur. Je ne

pouvais pas rester longtemps sur place ; de Mbour, ou j'ai sejourne deux

fois et exerce deux metiers diamerralement opposes, je suis parti pour

Thies ou j'ai ete pompiste pendant un an. A la suite de cela, je suis

revenu a Mbao et, comme j'aimais beaucoup la terre, j'ai travaille dans

les champs a 1'actuel emplacement des ICS.

Peu de temps apres mon retour a Mbao, j'ai ete embauche a la SIPS

ou j'ai travaille deux ans. J'etais ouvrier dans cette societe et ma situation

n'etait pas deplorable a 1'epoque. Cependant, durant mon conge, j'ai

decide de quitter le Senegal pour partir a 1'etranger. Je m'etais prepare

durant tout mon sejour a la SIPS en epargnant de 1'argent pour realiser

ce projet. Mon objectif etait d'aller en Europe ou il me semblait que la

reussite etait beaucoup plus facile qu'ici. Ainsi, je suis parti en Mauri-

tanie, puis j'ai transite par Barcelone et Las Palmas. A Barcelone residait

un de mes freres qui est tailleur ; il m'initia a ce metier et durant cette

annee passee sur le sol espagnol, je n'ai accompli que ce travail. Un jour,

des copains m'ont parle de la navigation et selon eux on gagnerait plus

d'argent. L'idee me plut et avec leur appui, je suis parti a Athenes en

Grece. On m'aida a trouver des papiers pouvant me permettre d'exercer

ce metier et trouver egalement un bateau, ce qui ne rut pas tres difficile.

Mais le bateau sur lequel je devais embarquer etais amarre a Bruxelles.

De ce fait, j'ai quitte la Grece ou je n'ai reside que le temps de regler

mes papiers pour la Belgique.

Au depart, le chef machiniste n'avait pas confiance en mes com-

petences ; apres trois jours d'epreuves, j'ai ete engage et je suis reste neuf

mois sur le bateau. Durant ces neuf mois, j'ai fait pratiquement le tour du

monde ; je ne me souviens plus du nombre de pays ou je suis debarque.

A la fin de mon contrat dans ce bateau, je partis pour la Hollande. C'est

la que vont commencer mes problemes apres un sejour d'un mois dans

un hotel. Mes economies se reduisant au jour le jour, je partis pour le

Gabon. Mon arrivee la-bas coi'ncidait avec le refoulement des etrangers
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et je faillis etre oblige de repartir, n'eut etc 1'alibi que j'avais donne et le
billet de retour que j'avais en ma possession.

Apres le Gabon, je suis parti a Abidjan. La, j'ai reappris le metier
d'electricien, ce qui me permit de sejourner dix bonnes annees en Cote
d'lvoire. Grace a ma sceur et a son mari qui revenaient de la Mecque, j'ai
pu rentrer au Senegal en 1989 apres une longue maladie en Cote d'lvoire.

Au Senegal, j'etais un peu desceuvre et je m'ennuyais. C'est ainsi que,
sachant que les terres de mes parents et de mes grands-parents ou je
venais souvent participer aux travaux champetres etaient toujours dis-
ponibles et inexploitees, j'ai decide de me consacrer au maraichage qui

ne m'etait evidemment pas etranger. Ainsi, depuis 1991, meme avec du
travail sur les chantiers, je me suis dit que je ne quitterais plus ce metier
d'agriculteur qui, par ailleurs, me plait beaucoup. Si de nos jours on me
spoliait de ces terres, je chercherais ailleurs car je sais que travailler la
terre est un metier noble. J'ai des freres qui sont actuellement en cho-
mage, mais ce metier ne les interesse pas. Un seul parmi tous mes freres
a un metier convenable car il enseigne a 1'Universite.

Le travail des champs est cependant difficile ; difficulte souvent due

a notre manque de moyens pour mettre en valeur nos surfaces. Difficulte
liee aussi au manque de credit et au risque existant en permanence sur les
productions. II suffit de rater une campagne pour se retrouver presque a
la case de depart avec des dettes en plus. Ce qui traduit 1'etat actuel de
ma situation comme vous pouvez le constater. Je suis de nos jours defi-
citaire et je dois 75 000 francs CFA de dettes que j'avais contractees a
divers endroits ( parents, surga, laboureurs, etc. ). Mon souhait de nos
jours, c'est d'avoir une motopompe qui me faciliterait 1'exhaure de 1'eau,
mais aussi, d'accroitre mes surfaces. Ce souhait serait egalement valable
en fait pour tous ceux qui travaillent dans cette depression car a des
degres moindres, nous sommes tous pareils.

Le travail non plus, quoi qu'on puisse dire, ne nourrit pas son homme.
L'essentiel de cette production est domine par le chou dont les prix sur

le marche ont tellement fluctue qu'on retrouve de nos jours le sac de 35
a 40 kg a 2 500 F CFA alors qu'on le vendait recemment 20 000 F CFA.

Ceci est imputable au manque de planification de la production lie aux
habitudes de certains cultivateurs, notamment les Guineens qui ne pro-
duisent que du chou et occasionnellement de 1'oignon, mais egalement a
un manque de stabilisation des produits maraichers.

Les fournisseurs d'intrants, surtout en semence et en produits phyto-
sanitaires et fertilisants mineraux, ne nous aident pas par rapport aux gros
producteurs. Souvent, nous sommes victimes de la mauvaise qualite des
intrants, ce qui nous enfonce davantage dans les difficultes et
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contrairement aux gros producteurs, ils ne nous offrent pas de credit. Les
maigres ressources que nous tirons des champs sont essentiellement re-
investies dedans ce qui fait qu'avec la conjoncture, nous ne pouvons
epargner grand-chose et en ce qui me concerne, je ne consomme que
30 % de la production totale de mon champ. Les benefices sont utilises
pour le paiement des dettes.

Le seul soutien qu'on a ici est la culture de la menthe. Elle necessite
peu d'investissement et d'entretien, mais, elle assure les besoins ponc-
tuels. En fait, elle est en quelque sorte notre fonds de roulement. Les prix
sont egalement instables, mais on s'en sort mieux qu'avec les autres
cultures. Actuellement, en dehors de la salade que je cultive dans 1'autre
parcelle, je ne fais que de la menthe. La clientele est reguliere et fidele.
Si je parviens a economiser de Fargent et me debarrasser de mes dettes,
je compte vraiment disposer d'une motopompe. Les terres que j'ai sous-
louees aux Guineens et qui appartiennent a mes freres et autres parents
seront reprises et exploitees meme si ces derniers sont de bons payeurs
et que nos relations sont bonnes. La location varie en fonction des di-
mensions du champ ou en fonction des besoins du proprietaire. Elle est
annuelle et varie entre 30 000 a 150 000 F CFA. Avec leur production,
les Guineens s'en sortent mieux que nous car les motivations ne sont pas
les memes, ils se consacrent exclusivement a ce travail, les charges sont
minimes chez eux et ils disposent souvent de la solidarite de leur com-
patriotes bases dans les marches locaux.

Pour nous aider de nos jours, il faudrait trouver du soutien financier,
instaurer une politique de prix stables et benefiques pour tous et disposer
de moyens suffisants, incluant la bonne qualite des intrants.

Biographic d'un locataire
M. D.
Age : 31 ans ( ne en 1968 )
Situation matrimoniale : celibataire

Nationalite : guineenne

Ethnic : Malinke

Profession : maraicher

Je suis venu au Senegal en prevision de trouver du travail. A mes debuts,
il y a de cela trois ans, je voulais faire le meme metier que j'exercais en
Guinee c'est-a-dire peintre de carrosserie. Malheureusement, compte tenu
des differences qui existaient dans les methodes de travail entre les deux
pays, mes parents adoptifs m'ont suggere de cesser et de faire autre
chose.
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Ainsi, j'ai commence par le metier de commer9ant ambulant de le-
gumes au marche de Castors ou j'achetais des legumes que je revendais.
A cette epoque, j'habitais les parcelles assainies qui etaient non loin des
exploitations des Niayes. J'y descendais souvent afm d'observer les
jardiniers, jusqu'au jour ou ayant un peu d'argent avec moi j'ai loue deux
carres a Dalifort. Nous avons e"te forces de partir pour des raisons
d'urbanisation. A la suite de cela, je me suis retrouve ici a Beul Mbao,
apres qu'un proprietaire, Lebu, m'eut loue des parcelles. Je paie
105 000 F CFA par annee, soit 35 000 F pour le premier champ et
70 000 F pour le second.

Au debut, je cultivais la salade, les oignons et le jaxatu. Tres vite, je
me suis rendu compte qu'en dehors des oignons, les autres cultures
n'etaient pas rentables. Alors, j'ai commence a altemer chou et oignon
qui non seulement ont un bon cycle de production, mais se vendent

egalement bien au marche. Ce choix est aussi motive par le fait que je
suis etranger ici et que mon objectif est de faire de 1'argent vite.
Contrairement aux Wolofs, nous les Guineens qui cultivons ici, nous ne
faisons pas la culture de la menthe pour la simple et bonne raison qu'elle
ne nous semble pas rentable.

Les recoltes de choux sont parfois bonnes s'il n'y a pas trop d'atta-
ques parasitaires. Ainsi, en 1996, j'ai pu recolter 146 sacs de 35 a 40 kg
soit 5 tonnes et plus sur moins d'un demi-hectare. En ce mois de Janvier
1999, la derniere recolte de choux a donne 72 sacs sur une surface
d'environ 400 m2 et une masse financiere de 357 800 F CFA. Apres
deduction des charges notamment les salaires des cinq surga etaient de :
15 000 (trois ), 12 000 ( un ) et 11 500 ( un ). Aux salaires des surga
s'ajoute leur nourriture dont 50 kg de riz par mois. II faut noter qu'un
seul repas est pris au milieu de 1'apres-midi aim de couvrir le dejeuner
et le diner. Les surga resident sur place toute 1'annee sauf durant
1'hivernage. Leur sante est egalement entierement a ma charge. Les autres
frais sont le mandat des coxeurs au marche, la taxe municipale ( 25
F/sac ), 1'achat des intrants. L'ensemble des charges deduites est evalue

durant cette campagne a 96 775 F, pour un benefice de 261 025 F.
Les benefices sont reutilises comme suit: 111 025 F soit 42,5 % sont

reinjectes dans les champs ; 1'ensemble des charges inclus a quoi s'ajoute
mon loyer de 3 500 F a Pass Mbao ; je ne reside pas avec les surga.

150 000 F soit 47,5 % sont 6pargnes. L'argent que j'epargne est confie
a mon oncle ( petit frere de mon pere ) qui est commer9ant. Nous notons
reciproquement les entrees et les sorties d'argent afin qu'il n'y ait pas
d'erreur. II peut utiliser 1'argent parfois mais apres m'avoir demande
1'autorisation. Le travail est dur, mais il faut bien le faire pour avoir de
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1'argent. Ce que nous deplorons surtout c'est la mauvaise qualite des

intrants qui peuvent parfois compromettre toute notre production et le

manque de credit aupres des fournisseurs. Nous entretenons de bonnes

relations avec les proprietaries qui nous ont loue ces terres. Ainsi, dans

le but de raffermir ces relations, apres chaque recolte, je leur fais cadeau

d'un sac de choux ou d'oignons accompagne de 5000 francs. De nos

jours, mon objectif est d'economiser suffisamment d'argent pour partir en

Italic.

Biographic d'un proprietaire

MB. B.
Age : 42 ( ne en 1957 a Notto )
Situation matrimoniale : marie polygame

Nationalite : senegalaise

Ethnie : Wolof

Profession actuelle : maraicher

Tres tot, j'ai perdu mon pere. J'ai quitte tres tot la demeure familiale pour

partir a Thies chez un oncle pour apprendre le Coran. Je n'ai jamais mis

les pieds dans une ecole fran§aise. Apres un peu temps passe a Thies, je

suis parti a Colobane dans le departement de Gossas dans la region du

Sine-Saloum ou, en plus de 1'education coranique, j'ai obtenu mon pre-

mier travail comme agropasteur.

A 1'age de dix ans, je suis revenu a Keur Madaro sous la tutelle de

mon oncle. Un brave homme qui travaillait aux cultures pluviales et de

contre-saison. La aussi, j'ai continue 1'apprentissage du Coran. Je tra-

vaillais dans les champs en meme temps. J'etais charretier jusqu'en 1975,

annee ou j'ai epouse une premiere femme.

C'est a partir de ce moment que j'ai commence reellement a sortir de

mon village pour aller chercher du travail ; sauf qu'auparavant, en 1971,

j'etais parti a Noflaye ( communaute rurale de Sangalcam ) comme puisa-

tier. En 1976 et 1977, je suis alle a Gniby pour une campagne agricole

comme surga, dans le bassin arachidier qui etait alors plus prospere.

Apres cela, je suis venu a Dakar ou j'ai eu un travail dans les ICS

comme manceuvre-chargeur d'engrais jusqu'en 1994, ou il y a eu des

problemes dans la boite et avons ete Ucencies ; d'ailleurs nous avions

porte plainte centre ce licenciement abusif et je sais que de nos jours,

nous avons gagne le proces et ils doivent nous payer beaucoup d'argent.

Durant tout mon sejour aux ICS, je ne m'etais jamais departi des acti-

vites agricoles. Quand j'ai quitte cette boite, je suis revenu definitivement
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aux activites agricoles particulierement 1'horticulture. Depuis, mon objec-
tif est de reussir dans 1'agriculture, le pastoralisme et le commerce.

Dans le commerce, je m'aventure dans tout ce qui est rentable. Ce
secteur d'activite est finance par ce que je gagne dans les champs. Au
village, je dispose actuellement d'une cantine de 12 m2 et j'y fais tra-
vailler mon frere. Dans le domaine de Felevage, je dispose d'une vache,
de huit moutons ( quatre males et quatre femelles ) et quatre chevres.
Souvent, quand 1'occasion me le permet, j'achete des boeufs que j'en-
graisse avant de les revendre.

Maintenant, j'ai trois femmes. Deux resident ici a Mbao et 1'autre a
Thies. J'ai egalement trois enfants. J'ai un ami ici present avec qui j'ai
partage les moments les plus durs et les plus agreables. Depuis ma tendre
enfance a Keur Madaro jusqu'a present, on est toujours ensemble et je ne
lui cache absolument rien. D'ailleurs je lui ai fai quitter le village pour
qu'il vienne travailler ici. Actuellement il a son propre champ.

Je sais qu'aujourd'hui je devrais etre riche, mais ma premiere femme
m'a beaucoup coute. Je sais egalement que ma premiere sortie m'a fait
perdre plus que j'ai gagne. En effet, j'avais laisse derriere moi beaucoup
de betail. En plus de tout cela, je ne sais pas epargner, je suis tres gene-
reux. Ce que je ne regrette certes pas, c'est de m'etre investi totalement
dans les activites agricoles. De nos jours, si les ICS me rappelaient pour
travailler, je refuserais pour la simple et bonne raison que je gagne mieux
ma vie dans les champs.

II est necessaire de s'arreter sur deux grandes exploitations fermieres de maniere

a illustrer les differences observees dans la zone des Niayes ou cohabitent les

petites unites d'exploitation agricole et les moyennes ou grandes fermes.

Une grande exploitation : la societe SEDIMA
La SEDIMA ( Senegalaise de distribution de materiel avicole ) est un chef de file

dans le domaine de I'aviculture (tableau 10 ). Ses domaines d'activites couvrent

la production d'aliments pour la volaille, de poussins d'un jour, d'ceufs a couver,

d'oeufs de consommation et de poulets a cuire. Elle facilite aux aviculteurs 1'acces

au materiel avicole par 1'importation et la distribution de petits accessories

d'elevage. Cette entreprise approvisionne une grande partie du marche national et

s'etend actuellement vers les pays limitrophes. Ses installations sont situees dans

la zone de Keur Massar a proximite de Dakar. La SEDIMA s'est engagee dans un

important programme d'investissement qui lui a permis d'assurer une constante

progression de son chiffre d'affaires. L'importance de la marge brute permet
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Tableau 10. Fiche synoptique de la SEDIMA

Forme juridique

Capital social

Date de creation

Domaine d'activites

Principaux produits

Investissements

Capacites installees

Chiffre d'affaires

Marches principaux

Nombre d'employes

Projets Integration
totale de la filiere

SARL ( Societe anonyme a responsabilite limitee )

100000000 FCFA

1987

Complexe avicole reproducteur ( 6 000 + 4 000 )
Couvre ( 3 000 p/j)
Provenderie, materiel agricole et elevage
( 45 000 pondeuses )

Aliments pour volaille : 15 000 t / an
Poussins d'un jour: 90 0007 semaine
CEufs a couver
Poulets prets a cuire : 3 000 poulets/jour
CEufs de consommation : 300 000 plateaux/an

85 millions F CFA en 1997

2 couveuses : 60 000 et 30 000/semaine
Provenderie : 5 t/heure
Abattoir: 350 poulets/heure

2.1 milliards en 1995
3.2 milliards en 1996
4 milliards en 1998

Senegal
Gambie
Mauritania
Mali
Guinee
Chiffre d'affaires : 8 % en 1995, 20 % en 1996
OAC pondeuses : 152 000 Cu en 1998

120 personnes et 30 cadres et agents de maTtrise ( 1997 )

Creation d'un centre de formation sous-regional en aviculture

de comprendre Faugmentation de ce chiffre d'affaires qui illustre 1'expansion de
cette entreprise.

II reste a exploiter differentes filieres de 1'agriculture qui pourraient etre

stimulees par une importante production de fiente de volaille.

Une exploitation de taille moyenne : la ferme de W.
La ferme de W. est situee a proximite de Bambylor, a 40 km au nord-est de

Dakar. L'exploitation vise des objectifs de production intensive de lait. Ses ac-

tivites s'etendent egalement a la transformation et a la commercialisation du lait
produit. La reforme d'animaux y est une operation permanente, ce qui permet de
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destocker des animaux pendant toute 1'annee alors que le fumier produit ne fait

pas 1'objet d'une valorisation significative. L'exploitation de W. est de grande

taille, avec des effectifs atteignant plusieurs centaines d'animaux et figure ainsi

dans le groupe d'entreprises d'elevage intensif qui ont plus de chance d'atteindre

la reussite economique dans la zone des Niayes.

Le proprietaire est un homme d'affaires engage dans les activites com-

merciales et le transit, mais est passionne d'elevage ; il n'en demeure pas moins
performant du point de vue economique, ce qui lui a valu les resultats positifs en-

registres en 1998. La creation de cette ferme remonte a moins de dix ans. Les re-

sultats sont a consolider dans le temps, car la durabilite des exploitations laitieres

a ete mise a 1'epreuve par un environnement socio-economique difficile. Les in-

vestissements consentis par le proprietaire sont importants. Us sont materialises par

la construction d'une exploitation moderne, 1'achat du noyau de femelles laitieres

de race exotique et 1'acquisition d'un important materiel d'elevage.

Le premier maillon d'integration entre 1'agriculture et 1'elevage est illustre

par la strategic mise en place pour alimenter le cheptel. Le systeme d'alimentation

des ruminants est base sur une utilisation de residus de recoltes et de sous-produits

agro-industriels varies, pour lesquels le producteur a su resoudre les enormes

problemes d'approvisionnement qui en limitent Faeces dans la zone des Niayes.

Cette exploitation est caracterisee par une ouverture a 1'innovation tech-

nologique, par une utilisation des paquets techniques de la recherche agricole,

notamment en ce qui concerne le mode de rationnement des vaches laitieres, la
pratique des cultures fourrageres et 1'ensilage des fourrages cultives. Le poste
« aliment et medicaments » consomme plus de 50 % du budget, ce qui montre la
necessite d'une gestion plus rapprochee de 1'alimentation des differentes categories
de vaches, en vue de realiser des economies.

L'integration entre 1'agriculture et 1'elevage pourrait 6tre davantage ame-

lioree par une valorisation du fumier produit. Les programmes de recherche en

cours visent une evaluation de la quantite de fumier produit. Une premiere ap-

proximation permet d'evaluer a plus de trois tonnes les quantites quotidiennes de

fumier, ce qui pourrait soutenir un secteur agricole dynamique dans 1'exploitation.

La bonne sante de cette exploitation laitiere s'explique par le recyclage

d'autres capitaux provenant surtout du transit-transport, secteur dans lequel le

proprietaire est actif. La diversification apparait ainsi comrne un moyen de soutien

efficace. Les performances observees sont tout a fait louables ( tableau 11 ). II

serait possible de les ameliorer encore par une gestion plus rigoureuse de

1'alimentation des vaches laitieres et une orientation du systeme de production vers

une meilleure integration de 1'agriculture et de 1'elevage.
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Tableau 11. Bilan estime de ('exploitation de W. en 1998

Recettes Depenses

Lait

Animaux

Autoconsommation
lait

Autoconsommation
animaux

Don de fumier

163407750 Aliments +
medicaments

8 000 000 Jarga

1 542 500 Graines de coton

1 000 000 Tourteaux
d'arachide

non valorise Palmiste

Melasse

Paille de riz

58 280 000

22 440 000

3 900 000

10880000

4 600 000

3 300 000

6 600 000

Medicaments +
CMV

Dreche de
brasserie

Ensilage

MO permanente

MO temporaire

Vaccins

Semences
( reproduction )

Gasoil

Motopompe

Pick-Up

Dotation
amortissements

Divers

Total 171 407750

Marge brute 47 735 250

Total

2 400 000

4160000

29 250 000

22 500 000

18 000 000

1 000 000

2 500 000

8 942 500

4 562 500

4 380 000

360 000 000

+ 33 000 000

1 200 000

94 422 500

123 672 500
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L'agriculture urbaine dans la zone de Thies
Thies est la premiere region horticole du Senegal qui genere 10 a 15% de la

production nationale. Les cultures maraicheres, etroitement associees a Felevage

et a la peche, se menent dans un cadre marque par 1'urbanisation et une forte

densite de population. Ainsi, les etroites relations entre la ville et le village

encouragent une urbanisation de 1'agriculture qui devient un point fort largement

exploite par les producteurs a travers la proximite de marches lucratifs. Les

pratiques horticoles ne sont pas un fait recent dans le milieu. Meme si Ton ne peut

avancer une date precise sur leurs debuts, force est de constater qu'elles sont

d'une longue tradition dans le departement de Thies.

L'activite horticole, dont les deux secteurs importants sont la production

legumiere et la production fruitiere, joue un r61e de choix dans 1'economic re-

gionale et meme nationale. Ainsi, la region de Thies joue un role preponderant

dans le secteur horticole, considere de nos jours comme « une nouvelle source de

croissance », capable de realiser les objectifs que FEtat senegalais s'est fixes

dans le secteur agricole, notamment: la reduction de F importation des produits

de grande consommation ( oignon et pomme de terre ) ; 1'introduction d'especes

a haute valeur ajoutee, destinees a 1'exportation et a la rentree de devises ; la

satisfaction des besoins de la population en produits horticoles ; la creation

d'emplois.
La presence simultanee de rhorticulture et de 1'elevage dans le secteur pe-

riurbain est une donnee majeure qui caracterise 1'agriculture urbaine dans la zone
des Niayes, de Dakar a Saint-Louis. L'etude du cas particulier de la principale

region horticole du Senegal devrait pouvoir clarifier sa position dans la chaine
d'integration des deux activites et en deceler les points forts et les points faibles.
II s'agit ainsi d'evaluer les potentialites horticoles et pastorales permises par le
contexte bioclimatique de la region de Thies, de determiner les contraintes a 1'in-

tegration de 1'hoiticulture et de 1'elevage et de caracteriser Fetat de Fenvironne-

ment dans les perimetres horticoles de Thies.

Un cadre geographique et bioclimatique fortement
influence par la mer

Deux departements de la region de Thies ( Thies et Tivaouane ) sont situes dans
la zone des Niayes. Carrefour du Senegal, cette region - notamment le departe-

ment de Thies - est le principal point de transit vers les autres regions du pays.

Cette position strategique lui donne une importance particuliere, favorisee par les

conditions physiques et sociales que lui offre son environnement.
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Le climat de la zone appartient au grand ensemble du climat soudano-

sahelien. La proximite de 1'ocean et sa fa?ade nord qui borde la grande cote,

constamment balayee par 1'alize maritime issu de 1'anticyclone des Azores, lui

conferent un climat doux et favorable, souvent qualifie de climat sub-canarien.

Selon la division climatique du Senegal, ce climat est de type cap-verdien ( Moral,

1977 ). Les precipitations s'etalent sur trois mois, de mi-juillet a mi-octobre. Elles

varient entre 300 mm et 500 mm par an, avec une certaine irregularite inter-

annuelle. Comme partout ailleurs, la degradation climatique n'a pas epargne cette

region. L'anticyclone des Agores contribue beaucoup a 1'adoucissement des tem-

peratures, qui varient de 20,3 °C a 33,1 °C, avec une moyenne de 26 °C. Les

temperatures les plus froides sont notees durant les mois de Janvier et fevrier ou

le minimum peut atteindre 16 °C, alors que les temperatures les plus chaudes sont

notees dans la periode de mars a octobre (jusqu'a 35 °C ). L'humidite relative
moyenne est de 62 %. Elle est cependant tres variable : 1'humidite maximale se

situe a 87 % et la minimale a 37 %. Les mois ou les teneurs en eau dans 1'air sont

fortes coincident avec la saison des pluies ; le taux d'humidite peut atteindre 97 %

au mois de septembre.

Deux types de vent balaient la region : les alizes, notamment 1'alize ma-

ritime de secteur nord-nord-ouest, qui apporte avec lui la fraicheur et 1'alize ma-

ritime en provenance du sud, qui determine la pluviometrie ; I'harmattan, vent
d'est circulant durant la periode d'avril a juillet, qui est tres affaibli ou pas du tout

perceptible au niveau des Niayes ou des terroirs du littoral.

Les facteurs climatiques qui determinent les pratiques horticoles dans le

departement de Thies sont done tres favorables. A1'exception des deficits pluvio-

metriques, tous les autres parametres climatologiques offrent les bases d'un bon
developpement de ce secteur.

Comme la majeure partie du Senegal, la region de Thies, dans son ensem-
ble, est incluse dans le bassin sedimentaire senegalo-mauritanien. Plusieurs for-
mations geologiques resultant des periodes du secondaire, du tertiaire et du
quaternaire sont tres presentes dans ce milieu. Le relief est assez accidente, forme

de plateaux ( Diass culminant a 108 m d'altitude ), de cuesta ( falaise de Thies

avec une altitude de 126 m ) et de zones depressionnaires. La partie continentale

de la zone contraste avec la frange littorale caracterise'e par la presence des sys-

temes dunaires et des Niayes.

Potentiel pedologique
Appartenant au centre nord du bassin arachidier, la region est caracterisee par une

majorite de sols ferrugineux tropicaux, non lessives. Sur les marges cotieres,
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dominent les sols mineraux bruts. Les sols ferrugineux tropicaux, faiblement

lessives sur sable siliceux, au nord et au centre, caracterises par des concretions

ferrugineuses sur gres plus ou moins argileux, sont presents au sud-est; ce sont

les sols deck. Dans la zone des Niayes, se remarquent les vertisols dans les vallees

assechees et dans les depressions interdunes, des sols mineraux a pseudo gley tres

humiferes, parfois meme tourbeux.

Un potentiel hydrologique exploitable par I'horticulture et I'elevage
En dehors du lac Tanma, le departement de Thies est depourvu de systeme d'hy-

drologie de surface importante ; seules les Niayes laissent entrevoir, durant la pe-

riode de la saison des pluies, des formations de mares temporaires dont la duree
est determinee par la pluviometrie. Cependant, la zone n'est pas si pauvre en res-

sources hydrogeologiques. On peut noter la presence de la nappe des sables qua-

ternaires, constitute de lentilles d'eau perchees sur les cordons dunaires littoraux,

de la nappe du maestrichien qui affleure sur la totalite du massif de Diass et de

la nappe de 1'eocene inferieur, representee par les calcaires marneux et les marnes

blanches dans la falaise de Thies.

De nos jours, les ressources hydrologiques sont tres compromises a cause

de la baisse des volumes pluviometriques notee ces dernieres annees et de la

surexploitation ; le risque de rupture de Fequilibre, deja precaire, qui conditionne

1'activite horticole de la region, est grand. En effet, le deficit pluviometrique et
1'exploitation non maitrisee des ressources en eau entratnent I'avancee et la re-
montee du biseau sale qui, de maniere irreversible, peut consumer un facteur li-
mitatif majeur a toute activite horticole.

Une demographie galopante, une forte urbanisation et une population bien
engagee dans ('agriculture

Avec une population regionale de 1 140 000 habitants en 1994, la region de Thies

est la deuxieme region la plus peuplee, apres celle de Dakar. Le departement de

Thies totalisait une population de 367 429 habitants, soit 39 % de la population

regionale et une densite de 224,7 habitants au km2. La population est caracterisee

par une legere domination du genre feminin avec un ratio de 96/100 et une

domination nette de la classe des jeunes ; la classe des 20 ans, represente 57,7 %

de la population. En 1995, la population urbaine etait de 196 986 soit 54,6 % de

la population departementale. La tendance a 1'urbanisation s'accentue avec une

evolution de 54,6 % a 55,4 % entre 1988 et 1995. Cette population est en majorite
active dans 1'horticulture et I'elevage.
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Un potentiel pastoral en expansion

Le potentiel

La description des caracteristiques geoclimatiques a mis en evidence des parti-

cularites climatiques, largement influencees par la mer. Cette douceur du climat

favorise le developpement de 1'elevage, particulierement en ce qui conceme 1'avi-

culture, 1'embouche bovine et ovine et la production laitiere intensive. Une diver-

sification par le developpement d'especes non traditionnelles (lapin, autruche,

pigeon, dinde ) est presente, quoique a une echelle reduite. L'expansion de 1'ele-

vage est toutefois limitee par une exigu'ite de 1'espace pastoral en zone periurbaine

et par la non-disponibilite des ressources alimentaires.

L'elevage est assez important. En gros, le cheptel departemental represente
4 % du cheptel bovin du pays, soit 120 000 tetes, et 3 % de celui des petits rumi-

nants, soit 200 000 tetes ( Gaye, 1998 ). L'aviculture occupe une place importante

avec 70 000 acteurs intervenant dans la production de poulets de chair, dont les

effectifs annuels varient de 300 000 a 1 000 000 de sujets. Les pondeuses, dont

1'effectif annuel est de 300 000 sujets, occupent une cinquantaine de producteurs.

Le systeme d'elevage traditionnel est principalement extensif. Les animaux sont

entretenus sur des couloirs pastoraux. Us retoument a 1'exploitation et regoivent
une complementation, variable en quantite et en qualite, selon les objectifs de pro-

duction. Les exploitations sont de tailles variables. On note la presence de grandes

exploitations modernes, mais les petits exploitants sont dominants.

Le systeme de propriete est marque par les efforts de recyclage des fonc-

tionnaires qui s'investissent dans 1'aviculture, 1'elevage de petite et moyenne en-

vergure. Une presence non negligeable des marabouts, avec le systeme des daara,
a etc observe, alors que les villageois natifs du terroir cedent davantage de terrains
aux autres categories de proprietaries pour se contenter de 1'elevage des petits
ruminants et de 1'aviculture.

L'intensification de 1'elevage connait un bon developpement. Elle concerne
la production laitiere, l'embouche bovine et ovine et 1'aviculture. Cette activite est
menee par des fonctionnaires. Les exploitations d'elevage sont en general de petite

taille. Dans le domaine de 1'aviculture, quelques exploitants elevent des milliers

de tetes. Un important effort d'amelioration des techniques de production est ac-

tuellement en cours ; 1'amelioration des races, par 1'elevage d'especes exotiques

et le croisement avec les races locales pour accroitre leurs potentialites laitieres

ou boucheres, est en train de se generaliser. Toutefois, le systeme intensif connait

des contraintes qui remettent en cause sa durabilite. La rentabilisation des in-

vestissements est souvent remise en cause par un environnement economique
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difficile, des difflcultes liees a 1'approvisionnement en intrants et a 1'ecoulement

des produits en particulier.

Les performances

L'elevage est essentiellement extensif ( tableau 12 ). Cependant, avec le de-

veloppement urbain, la proximite des grands centres urbains, les hotels et les

avantages climatiques, 1'elevage intensif se developpe, tout particulierement 1'avi-

culture (tableau 13 ) et la production laitiere.

Les petits producteurs ne sont pas pris en consideration, mais ils demeurent

tres actifs dans la region ; leur effectif varie entre 100 et 200 unites par cycle de

production.

Les trois departements de la region determinent egalement les secteurs dans

le domaine de 1'elevage. Dans le cadre de cette etude, on s'interesse aux deux sec-

teurs (tableau 14 ) bordant la zone des Niayes que sont les departements de Thies

et de Tivaouane.

La region de Thies est peu dotee de ressources fourrageres. C'est le resultat

des mauvaises conditions pluviometriques, de 1'absence ou de la rarefaction des
parcours, en raison de la mise en defens systematique des surfaces horticoles. Ce-

pendant, 1'elevage, en particulier 1'elevage intensif, se developpe et les principales

sources alimentaires sont les residus horticoles, montrant ainsi la relation d'in-

tegration entre 1'horticulture et 1'elevage. Cependant, la retroaction n'est pas tres
remarquable, sauf pour I'utilisation des dechets des poulaillers, tres prises dans
1'agriculture maraichere. Le manque de stabulation pour les bovins et les petits
ruminants fait que I'utilisation des residus est tres sous-exploitee.

Dans le cadre de cette integration, il convient de faire attention a 1'usage
des produits chimiques dans 1'agriculture, meme si les cas d'intoxication notes
sont dus a la consommation de residus de la variete de manioc soya, qualifiee de

tres toxique pour le betail.

On note une certaine organisation des eleveurs regroupes en GIE ( grou-

pement d'interet economique ) et en associations. On peut noter les producteurs

de bovins, la Maison des eleveurs ( qui regroupe tous les petits groupements vil-

lageois avec des representations aussi bien dans les arrondissements que dans les

departements ) et TAssociation des aviculteurs de Thies, etc.
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Tableau 12. Production animale du departement de Thies

Annee

Viande
P
V

Cuir et peaux
P
V

Lait
P
V

Poulets de chair
P
V

CEufs
P
V

1991

974 677
1 072 144

127511
7518440

2 775 000
1 110000

400 000
440000

16000
480 000

1992

864 388
950 826

30761
1 813762

2 250 000
900 000

300 000
330 000

16000
480 000

1993

762 000
914400

45930
2 755 800

1 200 000
600 000

300 000
360 000

18000
720 000

1994

750 000
90000

57640
3 458 400

1 200 000
600 000

300 000
360 000

18000
720 000

1995

899 524
1 161 333

106083
15 176750

1 125000
562 500

500 000
750 000

19000
855 000

1996

800 000
1 120000

1 125 000
562 500

700 000
1 050 000

20000
900 000

Source : SRE, Thies (1997 ).
Note : P = production en kg, V = valeur commerciale x 1000 F.

Tableau 13. Effectif de la volaille dans quelques fermes avicoles

Fermes

Serigne M. B Mbacke ( Pout )*

Mme Ndao ( Pout )*

M. Mbaye ( Pout )*

EMAP ( Pout )*

Cnl Mar ( cinquante )*

Ferme avicole de Kayar

M. Kebe ( Pout )

Quantites

Pondeuses/18 mois

2000

2000

4000

22000

5000

2000

3000

Chair/45 jours

2000

2000

22000

*ferme laitiere egalement.
Source : IRE, Thies ( 1999 ).
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Tableau 14. Donnees sur le cheptel

Region de Thies Secteur de Thies Secteur de Tivaouane

Superficie

Cheptel

Bovins

Taille moyenne troupeau

Ovins et caprins

Equins

Porcins

Volailles

Nombre de GIE

6 600 km2

283 500

135000

220 000

51 000

42000

13200

123

1 620 km2

76250

36000

44

65000

14000

10000

5000

50

3 144 km2

73250

30000

39

57000

17000

12000

1 000

53

Note : GIE, groupement d'interet economique.

Un systeme limite par des contraintes structurelles
Le foncier
Les contraintes foncieres sont parmi les principaux facteurs limitatifs du de-

veloppement de 1'elevage. La forte urbanisation qui caracterise cette region et la

reduction de 1'espace penalisent en premier lieu les animaux, dans une zone ma-

joritairement urbaine et agricole. Les contraintes foncieres concement la qualite
des sols, largement depreciee par la salinite et la presence de cuirasse lateritique.
L'acces a la terre est aussi un facteur qui limite 1'engagement des jeunes pro-

ducteurs et celui des categories sociales defavorisees, obligees de se contenter de
differentes formes de location de la terre ou d'un statut d'ouvriers agricoles. Les
marabouts detiennent de vastes surfaces, souvent non valorisees dans leur en-
semble, a cause de la lourdeur des investissements. Les contraintes foncieres ne

permettent pas un renforcement de l'investissement dans le domaine de 1'elevage.

L'acces aux technologies

La proximite des structures de recherche et de formation agricoles encourage la

modernisation du systeme d'elevage. On observe une amelioration des races bo-

vines et caprines ( pour la production laitiere ) et ovines ( pour la production de

viande ). L'aviculture industrielle moderne a egalement connu un developpement

fulgurant. Des experiences de transformation des produits alimentaires d'origine

animale ( viande, lait) sont tentees autour de Thies. Toutefois, Fefficacite du sys-

teme est compromise par un environnement economique difficile. La creation d'un
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noyau d'intensification pastorale devrait etre un point de depart qui, en lien avec

Dakar, pourrait assurer 1'approvisionnement des villes en produits semi-finis.

L'acces aux intrants

L'acces aux intrants est 1'un des problemes les plus serieux auxquels sont con-

frontes les eleveurs de la zone de Thies. Le deficit des ressources alimentaires, qui

represented les deux tiers des depenses de fonctionnement des ateliers intensifs,

compromet serieusement leurs resultats technico-economiques. A cela, il faut

ajouter le manque d'aliments de base et de concentres et Faeces difficile aux

cereales. Une autre difficulte reside dans 1'inexistence de cultures fourrageres. Les

medicaments veterinaires coutent cher. Le systeme de production ne permet pas

souvent de rentabiliser les traitements sanitaires.

Thies : la plus grande region horticole du Senegal
La superiorite de la region de Thies dans 1'horticulture se traduit en termes de

surface cultivee et de production annuelle ( 30 % de la production nationale ). Les

performances de production, evaluees en termes de rendement, sont correctes.

Cette situation peut s'expliquer par la valorisation d'occasions agroclimatiques

certaines et par une importante technicite des eleveurs, mais aussi par une uti-

lisation excessive de produits chimiques pour renforcer le statut des sols et limiter

1'attaque catastrophique des parasites. Malgre ces bons resultats dans le secteur
horticole, il existe des marges de progres importantes pour renforcer la place du

Senegal en tant qu'exportateur de produits horticoles vers les pays developpes.

Mais les caracteristiques structureUes du systeme de production et ses contraintes
autorisent-elles une augmentation significative de la production a court terme ?

Quel en sera le cout sur le plan environnemental dans un milieu deja fortement
agresse ?

L'agriculture est 1'un des secteurs les plus importants dans le departement
malgre la presence d'importantes industries. Elle occupe une bonne part de la po-
pulation active. Cependant, compte tenu de sa dependance des conditions pluvio-

metriques et des ressources hydrogeologiques, on note une certaine specialisation

au niveau spatial, determinee par la disponibilite de 1'eau. Ainsi, on peut noter

deux agrosystemes distincts, a savoir la zone de Pout-Keur Moussa, specialisee

dans la production fruitiere et celle de Keur Sega-Bayakh-Kayar, specialisee dans

la production de legumes ( Gaye, 1998 ).
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Les types d'exploitations

Les exploitations sont petites a moyennes, d'une superficie superieure a un hec-

tare, de type individuel. Les producteurs pratiquent la diversification des cultures

en associant Farboriculture fruitiere a Felevage et a differentes especes marai-

cheres ( tableau 15 ). Ces exploitations font 1'objet d'investissements encore

faibles, mais plus importants que dans le cas de Dakar. On y observe 1'installation

frequente de puits avec une amelioration du systeme d'exhaure par 1'installation

de motopompes. La lourdeur de ces investissements a encourage une gestion

communautaire. Les limites de la durabilite de ce systeme interrogent Fefficacite

de la gestion communautaire, comparativement a la gestion individuelle du

materiel horticole.

Le potentiel et les contraintes

Les caracteristiques agro-climatiques de la region de Thies favorisent Fhorti-

culture : disponibilite d'eau grace a la nappe phreatique ; statut de ville carrefour

et presence de marches lucratifs ; importante population urbaine et proximite des

grands centres urbains (Dakar, Mbour, Kaolack, Diourbel, etc. ) ; bon reseau

routier meme si, dans certains endroits, il m6rite des ameliorations notables. Mais

il existe aussi des contraintes importantes : sols steriles ( caillouteux, lateritiques ),

pauvres ( diors ) ; rarefaction de 1'eau qui se traduit par un rabattement de la

nappe en profondeur ; inaccessibilite au reseau de la Societe senegalaise des eaux
( cout eleve, frequence de la facturation non adaptee aux cycles de production

vegetale ) ; remontee du biseau, resultant du manque de precipitations et de la
surexploitation des nappes ; difficulte d'acces a la terre et au credit; manque de
structures de conservation, de transformation et de stockage.

En fonction de la disponibilite de Feau, de son accessibilite et de la nature
pedologique, on note une certaine forme de spatialisation des cultures. Ainsi, les

cultures fruitieres sont concentrees dans la zone de Pout-Keur Sega ( mangues et

agrumes ), caracterisee par des sols lateritiques durs et une nappe phreatique assez

profonde ( Paleocene ) dont F exploitation se fait essentiellement a partir de puits

traditionnels ( tableaux 16 et 17 ). La production maraichere est exclusivement

pratiquee dans la frange littorale nord de la region qui coincide avec la zone des

Niayes. Les cultures sont tres diversifiees avec, la aussi, une certaine specialisation

dans la production. Les ndiouki sont exclusivement destines a la production de la

carotte et du navet alors que les Niayes et les vallees assechees sont massivement

exploitees pour la production du chou, de Foignon, etc.
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Tableau 15. Production maraTchere departementale ( 1994/1995 )

Cultures

Oignon

Tomate

Chou

Pasteque

Pomme de terre

Gombo

Jaxatu

Piment

Aubergine

Quantite
( en tonnes )

8800

10 100

7800

9000

6900

3100

3900

1 600

2400

% de la production
nationale

24

45

43

36

59

Tableau 16. Production fruitiere, Thies et Dakar

Production Quantite ( tonnes/an )

Mangue

Agrumes

Banane

Papaye

Patate douce

Legumes

18260

441

138

125

1 000

39500

Source : Gaye ( 1998 ).

Place au niveau national

Thies fournit pres de 30 % de la production maraichere nationale. La production

fruitiere occupe la deuxieme place apres la Casamance. Dakar et Thies fournissent

entre 12 et 35 % de la production nationale.

Selon la Chambre de commerce ( 1995 ), la campagne 1993/1994 est es-

timee a 112 137 tonnes de fruits et 14 699 tonnes de legumes (tableaux 18 a 21 ).

Les pertes apres-recolte sont evaluees entre 30 et 40 % et sont dues au manque

de structures de conservation, de stockage ou de transformation.
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Tableau 17. Production fruitiere, departement de Thies, 1986 a 1995

Annees

1986/1987

1987/1988

1988/1989

1989/1990

1990/1991

1991/1992

1992/1993

1993/1994

1994/1995

Quantites ( tonnes

Thies

—

10291

12232

10824

9628

9756

13129

13230

13992

)

Senegal

120000

125000

121 000

136000

142 000

152000

154000

148 000

155000

Tableau 18. Repartition de la production de legumes au Senegal ( % )

Regions

Dakar

Thies

Saint-Louis

Louga

Autres regions

1991/1992

25,00

30,00

21,00

12,00

11,5

1992/1993

22,00

33,50

16,00

13,00

1,5

1993/1994

27,00

26,60

15,90

10,80

19,8

1994/1995

27,50

36,50

4,00

13,60

18,2

Tableau 19. Repartition de la production fruitiere ( % )
selon les especes a Thies

Campagne

1987/1988

1988/1989

1989/1990

1990/1991

1991/1992

1992/1993

1993/1994

1994/1995

Mangues

9,38

11,23

9,14

9,39

9,86

12,60

12,50

19,85

Agrumes

10,68

11,24

10,68

5,51

10,25

9,46

13,69

13,57

Bananes

8,96

7,13

12,21

10,18

10,49

13,20

14,66

17,31

Autres

7,03

17,51

19,10

16,97

18,70

4,24

5,30

6,10
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Tableau 20. Repartition de la production fruitiere selon les especes au Senegal ( % )

Especes

Mangue

Agrumes

Banane

Divers

Total

1991/1992

54,80

23,20

4,90

17,00

100,00

1992/1993

68,20

21,90

6,10

3,80

100,00

1993/1994

62,60

27,20

5,90

4,30

100,00

1994/1995

62,40

27,20

6,10

4,30

100,00

Tableau 21. Production maraTchere au Senegal de 1993 a 1995

Speculations

Oignon

Pasteque

Tomate

Chou

Pomme de terre

Divers

1993/1994

30,60

12,70

13,40

12,40

7,00

32,90

1994/1995

23,80

16,10

15,60

11,80

7,50

26,60

Un milieu agresse par les pratiques horticoles
La region de Thies, comme tout le reste du pays, connait une degradation des con-
ditions pluviometriques avec des repercussions serieuses sur la realimentation des
nappes souterraines, sur la degradation des potentiels pedologigues et sur la de-
gradation du couvert vegetal. Cependant, le premier aspect reste le plus important

dans le contexte de 1'horticulture, car la survie de celle-ci repose sur 1'equilibre
des ressources en eau. De nos jours, ces ressources en eau sont tres compromises,
car les reserves des principales nappes sont presque nulles ou infimes. C'est ainsi

que, selon le Conseil superieur de I'enviroiinement et des ressources naturelles

( CONSERE, 1995 ), la reserve des aquiferes majeurs, notamment ceux de Dakar

a Kayar, de Kayar a Saint-Louis et du Paleocene Pout-Sebikhotane-Mbao sont

respectivement de 45 000, zero et zero alors que le Paleocene Est Kayar ( aquifere

mineur ) reste tres limite.

La surexploitation de ces nappes, dont la realimentation est essentiellement

tributaire d'une bonne pluviometrie, contribue a leur epuisement et a leur con-

tamination par 1'intrusion d'eau salee. Ce qui, de toute evidence, portera prejudice
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a toute pratique horticole, surtout dans les terroirs littoraux dont les eaux d'ir-

rigation sont tirees des lentilles d'eau douce des systemes dunaires coders. La

degradation des conditions pluviometriques et la reduction du volume de la nappe

des sables quaternaires contribuent egalement a la salinisation des terres, phe-

nomene deja perceptible a certains endroits de la zone ( Kayar, Bayakh, Mboro ).

A cela peuvent s'ajouter les problemes d'erosion, essentiellement eolienne.

La partie occidentale de cette region est dominee par la presence de systemes

dunaires stables ( dunes ogoliennes ) et instables ( cordons littoraux ). Les vents

de secteur nord-nord-ouest qui soufflent sur cette region contribuent a 1'ensa-

blement des cuvettes maraicheres et a la reduction des surfaces cultivables. C'est

la raison pour laquelle plusieurs initiatives ont ete prises dans le cadre de dif-

ferents programmes afm de hitter centre ce fleau.

Le marche
La region de Thies accueille les plus grands marches de produits horticoles du

Senegal. L'essentiel des legumes cultives dans la region est negocie dans les

marches de Mboro et de Diogo, alors que les fruits sont diriges vers Pout qui

recueille aussi un fort tonnage de mangues et d'agrumes venant de 1'interieur du

pays. Le marche de Pout fait ainsi partie des principaux centres de debarquement

de produits fruitiers. Non loin des zones de production, le marche est alimente par

les Niayes, par d'autres regions, particulierement la Casamance et par des pays
lirnitrophes comme la Guinee. L'annee horticole est divisee en quatre periodes de
trois mois, determinees par la dominance d'une culture fruitiere :

• la periode des mandarines dont la region se reserve la quasi-exclusivite
de la production ;

• la periode des pasteques dont 1'essentiel du produit provient des regions
de Kaolack et de Fatick ;

• la periode des oranges dont la plus grande partie provient de la

Casamance. La zone en est egalement productrice ;

• la periode des mangues en provenance de la Guinee, de la Casamance

et de la localite elle-meme. Cette periode est souvent beaucoup plus

longue, car les cycles de production entre ces trois lieux d'origine ne

sont pas les memes.
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A cote des grands marches de produits maraichers et fruitiers, la region de

Thies presente de nombreux marches secondaires, ou marches-relais, dans lesquels

les acheteurs preferent souvent se rendre a cause de la competitivite des prix. Dans

ces localites, qui sont egalement pour la plupart des sites de production, se

tiennent des marches hebdomadaires appeles louma.

Grande region horticole, la region de Thies est 1'un des principaux points

de distribution des produits maraichers vers les autres regions du pays, mais aussi

vers 1'exterieur, notamment vers la Mauritanie et la Gambie. A Mboro, principal

point de distribution de la region, on peut remarquer que les principales destina-

tions sont les marches urbains de Dakar, Thies, Mbour, Kaolack, Saint-Louis et

Tambacounda et 1'exterieur du pays, en 1'occurrence la Gambie et la Mauritanie.

Les principaux produits convoyes sont essentiellement 1'oignon, la pomme de terre

et le chou. Compte tenu du caractere informel de la commercialisation des pro-

duits horticoles et la non-structuration des centres de collecte, la quantification des
flux entrant et sortant est difficile et ne peut etre basee que sur des estimations.

L'usage des intrants chimiques : une menace sur I'environnement
et sur la securite alimentaire

L'horticulture en general et les cultures maraicheres en particulier sont tres con-

sommatrices d'intrants chimiques pour ameliorer les rendements par apport d'en-

grais mineraux et de traitements phytosanitaires pour reduire les risques d'attaques

parasitaires. La localite de Thies, zone horticole par excellence, n'echappe pas a

cette regie. Dans cette zone, notamment a Bayakh, Kayar, Mboro, Darou, Diogo,

Pass Boye, Pout et Pire, differents types de pesticides et d'engrais chimiques sont
utilises. Cependant, si Futilisation demeure intense dans la presque totalite des
localites precitees, elle est quasi nulle a Pire, le vivier du manioc. Dans cette lo-
calite, on ne fait pas I'utilisation d'engrais chimique ni de pesticides, les cultiva-

teurs privilegiant des methodes traditionnelles d'amendement des terres.
Par centre, dans les autres localites, differents pesticides, souvent de qualite

douteuse, sont a la disposition des maraichers pour lutter contre les attaques de

vers, de papillons et d'acariens. Ils sont disponibles dans des points de vente du

village et dans les marches hebdomadaires, par 1'intermediate des commergants

itinerants. II en est de meme pour les engrais. Les pesticides les plus frequemment

utilises sont le Tamaron, le Decis et des poudres diverses constitutes en majeure

partie de produits organophosphores. Cette liste est loin d'etre exhaustive. Quant

aux fertilisants mine'raux, ils sont constitues d'engrais ternaires ( NPK ), notam-

ment le 10/10/20,10/18/46 et 1'uree. Chez les grands producteurs, dont la produc-

tion est destinee a 1'exportation, 1'usage des intrants chimiques est plus normalise
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et F approvisionnement se fait aupres des grands distributeurs de Dakar, parfois

meme ceux de 1'etranger.

La mauvaise utilisation de ces produits presente un grand danger pour 1'en-

vironnement et pour la production. L'ignorance du dosage des pesticides entraine

un usage abusif, avec des consequences sur Fecologie du milieu, notamment la

resistance de certains parasites, la contamination possible des nappes phreatiques

a faible profondeur. Le pire est la mauvaise connaissance des delais d'attente pour

la degradation des produits utilises dans le systeme. Get aspect, souvent determine

par les exigences du marche, fait que les productions restent qualitativement

douteuses et, par consequent, menacent la sante des consommateurs.

[.'agriculture urbaine dans la zone de Saint-Louis
La ville de Saint-Louis occupe la limite nord de la zone des Niayes. C'est une

ville agricole favorisee par la presence du fleuve Senegal, meme si ses echanges

avec la mer au niveau de 1'embouchure provoquent la salinite de 1'eau et des sols.

Toutes les activites agricoles sont stimulees par la presence de 1'eau. La region de

Saint-Louis, qui genere pres de 47 210 tonnes de fruits et legumes sur une

superficie totale de 3 251 hectares, represente la troisieme region horticole du

Senegal derriere Thies et Dakar ( ministere de T Agriculture, 1998 ). Si la majeure

partie de cette production vient des zones rurales, le secteur urbain produit

egalement une grande partie de la tomate, de Toignon, du chou et la quasi-totalite
de 1'arboriculture fruitiere. L'elevage est bien represente dans la ville et ses
alentours. C'est 1'elevage de petits ruminants, 1'aviculture et le developpement
d'ateliers de production laitiere, alors que 1'embouche bovine connait une

evolution timide limitee par des problemes de marche.

Saint-Louis est la ville des poles :

• pole d'industrialisation agricole avec I'avenement des barrages, des

amenagements agricoles de grande envergure, des grandes surfaces, des

gros investissements qui traduisent une tentative de moderniser 1'agri-

culture et de travailler a plus grande echelle ;

• pole de transformation agricole avec la proximite des principales usines

de traitement de la tomate industrielle (la SOCAS a Savoigne ) et de

la canne a sucre (la CSS a Richard-Toll) ;
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• pole de projets egalement avec 1'avenement de 1'apres-barrage qui a vu

le developpement d'initiatives qui sont actuellement couronnees de

succes ou d'echecs a des degres divers ;

• pole d'encadrement agricole avec la presence de la Societe d'amena-

gement et d'exploitation des terres du delta ( SAED ) ;

• pole de credit avec la presence de banques agricoles ;

• pole d'espoir enfin, car c'est assurement la capitale des barrages : ces

barrages qui ont suscite beaucoup d'espoir des le milieu des annees 70,

mais qui sont aussi sous le coup de multiples controverses. On se de-

mande encore si cette option, avec son corollaire de haute intensite de

mecanisation fortement consommatrice d'energie, a ete la bonne. Mais
ces barrages sont la, qui appellent une valorisation d'infrastructures deja

tres couteuses et une readaptation des systemes agricoles integres dans

toute la vallee du fleuve Senegal.

C'est dans ce climat socio-economique que 1'horticulture et 1'elevage ont

tente de se developper en milieu urbain et periurbain. Elles representent des

activites agricoles a part entiere qui mobilisent une bonne partie de la population

sans compter leur impact sur le marche urbain. Une etude ciblee sur ces deux

activites a permis d'evaluer leur envergure, les interactions, les contraintes dont

elles font Fobjet et leur impact sur 1'environnement de la ville de Saint-Louis et

sa banlieue.

Un milieu physique de type sahelien, mais fortement influence par
la presence d'eau

Situee dans la zone sahelienne, la capitale du Nord jouit de certains avantages

climatiques, particulierement pour le developpement de l'horticulture et de 1'ele-

vage intensif. En effet, en bordure de 1'ocean Atlantique, elle reste en permanence

sous 1'influence de 1'alize maritime qui adoucit les temperatures. Le climat, de

type cap-verdien, est marque par 1'alternance de deux saisons : une longue saison

seche et une saison pluvieuse de trois a quatre mois avec un maximum de

precipitations en aout et septembre. Les precipitations annuelles varient entre 300

et 500 mm.

Le regime thermique est unimodal avec un minimum au mois de fevrier

de 21,2 °C et un maximum au mois de septembre de 28,1 °C. La presence de
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1'ocean et 1'alize maritime conferent a la zone une humidite relative assez cons-

tante. Le relief est plat dans 1'ensemble. II est marque par les variations du niveau

marin durant le quaternaire et 1'evolution du fleuve qui ont entraine I'edification

des systemes dunaires et la formation des sols. La region formant le delta du

Senegal est caracterisee dans sa partie nord par de nombreuses cuvettes qui sont

de nos jours des zones tres convoit6es pour la riziculture. Par contre, sa partie sud,

formant la region naturelle du Gandiolais, est caracterisee par la succession de la

trilogie dunes cotieres, dunes continentales et couloirs interdunaires. Cette zone

est la partie septentrionale de la zone des Niayes.

La vegetation est maigre dans son ensemble et subit les conditions pre-

caires de la pluviometrie. Elle est essentiellement composee d'epineux dont les

plus representatifs sont Y Acacia seyal, YAcacia raddiana et la Balanites aegytiaca.

Le tapis herbace est domine par les andropogonnees. Dans les cuvettes inter-
dunaires, la vegetation de type guineenne est en voie de disparition. L'hydrologie

de la region est marquee par la presence du fleuve Senegal. Dans le Gandiolais,

on peut noter la presence de la nappe phreatique des sables quaternaires, de nos

jours largement menacee par la salinite.

Une population jeune a dominante feminine avec une forte
tendance a ('urbanisation

La population de la region du fleuve se chiffre au dernier recensement ( 1988 )
a 660 282 habitants, soit 9,6 % de la population nationale. Au recensement de
1976, la population se chiffrait a 514 735 habitants et representait 10,3 % de

1'effectif national. Le taux croissance de 2,1 %, entre 1976 et 1988, est inferieur
a la moyenne nationale. En valeur relative, la population de la region du Nord a
sensiblement baisse entre 1976 et 1988. Cette baisse est consecutive a I'emigration

vers les autres regions, mais aussi vers I'exterieur. La structure de la population

est dominee par la tranche des jeunes, qui representent 59 % contre 57,7 % au

niveau national, avec une nette predominance des femmes qui representent 53 %

de la population (tableau 22 ).

La densite moyenne de la region est de 22,3 habitants par km2. A 1'in-

terieur de la region, on note un desequilibre important dans la repartition demo-

graphique (tableau 23 ).



INTEGRATION DE L'HORTICULTURE ET DE L'ELEVAGE 103

Tableau 22. Structure de la population : repartition par sexe et grands groupes
d'age dans la region de Saint Louis

Saint-Louis

Senegal

Repartition par sexe

Hommes Femmes

47,0 % 53,0 %

48,6 % 51 ,4 %

Repartition par classe d'age

0 a 19 ans 20 a 59 ans 60 ans et +

59,0 % 35,0 % 6,0 %

57,7 % 37,3 % 5,0 %

Tableau 23. Repartition de la population regionale : densite

Departements

Dagana

Podor

Matam

Population

285 879

154723

219680

%

43

24

33

Superficie
( km2 )

6087

12947

25095

Densite

46

12

09

La majorite de la population ( 73 % ) vit en milieu rural centre 27 % en

milieu urbain. Les projections pour 2015 montrent deja la tendance a une urbani-

sation de plus en plus acceleree. Ainsi, la population urbaine qui representait 29 %

du total en 1994, passera a 31 % en 2000, a 33 % en 2005 et a 37 % en 2015.

Cette urbanisation croissante entrainera des problemes d'espace et 1'extension des
villes se fera au detriment des espaces ruraux.

L'horticulture : un secteur en plein essor

Saint-Louis est la troisieme region horticole du Senegal si Ton se refere aux
surfaces cultivees. Elle passe en deuxieme place si Ton considere la production

totale (tableau 24 ). Le niveau de production est rehausse par 1'oignon et la

tomate industrielle pour lesquels Saint-Louis occupe la premiere place. Les

conditions climatiques, auxquelles s'ajoute la presence du fleuve, sont des atouts

favorables au developpement de 1'horticulture.
On distingue deux systemes de production horticole : le systeme tradi-

tionnel concentre dans la zone du Gandiolais et sur la berge du fleuve Senegal et

ses defluents ; et le systeme moderne en juxtaposition avec la riziculture, dont les

elements les plus representatifs sont la SAED et la SOCA.
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Tableau 24. Productions maraicheres et surfaces cultivees dans la region de
Saint-Louis

Regions

Tomate

Pomme de terre

Haricot vert

Gombo

Piment

Aubergine

Oignon

Navet

Pasteque

Chou

Diakhatou

Manioc

Tomate industrielle

Divers

Total

Surface ( ha )
Production
( tonnes )

Surface
Production

Surface
Production

Surface
Production

Surface
Production

Surface
Production

Surface
Production

Surface
Production

Surface
Production

Surface
Production

Surface
Production

Surface
Production

Surface
Production

Surface
Production

Surface
Production

Dakar

898
16350

147
1 760

500
3560

268
5360

65
520

86
1 280

667
10330

11
150

343
6860

394
5910

57
740

24
600

—

68
380

3528
53800

Thies

820
10660

580
9860

200
1 400

94
1 315

120
840

190
2850

530
10600

—

130
1 950

655
3825

215
1 505

30
750

160
1 150

3594
44755

Saint-Louis

16
300

10
200

—

—

—

—

835
19210

130
1 950

—

—

1 650
21 260

180
2340

3251
47210

Source : Ministere de I'Agriculture (1997 }.

Le systeme traditionnel est caracterise par une faible taille des exploitations

qui depassent rarement 1'hectare. Elles sont essentiellement concentrees dans le

Gandiolais qui est une partie de la zone ecologique des Niayes. Elles sont situees

dans les depressions appelees Khour et sur les surfaces pedologiques deck-dior

appelees egalement Mbamb. Ces choix tiennent compte de 1'acces plus facile a la
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nappe phreatique dans les depressions et de la teneur en argile des surfaces

capables de retenir 1'eau dont les cultures ont besoin.

Le foncier

L'exploitation des champs par leurs proprietaries est dominante. Le principal mode

d'acces a la terre est 1'heritage et la succession, qui privilegient les hommes au

detriment des femmes qui n'ont pas le droit d'heriter des terres. II existe tres peu

de locataires. Le metayage existe; la disponibilite des terres attire les migrants

agriculteurs. Les metayers viennent souvent du Saloum, de la Casamance, du

Cayor et de la Guinee-Bissau ou de la Republique democratique de Guinee. Au

niveau de la langue de Barbarie, 1'obtention des terres de culture se fait par he-

ritage (tres peu ) et surtout par conquete sur les berges du fleuve en excavant les

bordures dunaires.

A Saint-Louis, longtemps sous influence europeenne ( franchise ), le re-

gime foncier est de type modeme. Cela n'exclut pas cependant, du fait que la ville

est un site d'eau, que les demunis remblaient certaines parties du fleuve a des fins

d'habitation, mais egalement a des fins agricoles. Dans les quartiers peripheriques
de la ville, notamment dans le Sor, Khor, Pikine, Darou, et meme parfois sur les

berges des deux bras du Senegal, se developpe une agriculture maraichere dont le

r61e en tant que support pour les families n'est pas a negliger.

Les acteurs
Les acteurs de la production horticole traditionnelle sont essentiellement des

hommes : des adultes, mais aussi des enfants ages de 6 a 14 ans qui se chargent
de travaux tels que rarrosage, le desherbage, parfois meme les traitements phy-
tosanitaires et le remplissage des bassins d'eau. Us sont peu scolarises, leurs
parents preferant les introduire au maraichage en vue d'une specialisation ulte-

rieure dans ce domaine. Les femmes interviennent tres peu dans ce systeme. Les

taches qui leur sont reservees sont souvent la gestion d'un petit lopin de terre dont
1'objectif est de remplir la marmite familiale et parfois la commercialisation au

detail. Cependant, dans les grandes exploitations ou les systemes modernes de

production, la main-d'ceuvre feminine est tres prisee, notamment dans les recoltes

et le tri des produits.

Les cultures
Les cultures sont variees, mais on observe une nette dominance de 1'oignon et

du chou dans le Gandiolais et dans les exploitations traditionnelles. Dans les
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exploitations modernes, par contre, dominent les cultures destinees a l'exportation,

notamment la tomate industrielle, le haricot vert, 1'oignon, etc. Sur la langue de

Barbarie et sur les dunes vives dominent les cultures de decrue telle que la patate,

le chou et la carotte.

La production maraichere suit une certaine logique au niveau spatial. Dans

Saint-Louis et sa peripherie immediate, on cultive surtout la laitue, la betterave,

la patate douce et le radis ( tableau 25 ). Dans le Gandiolais domine 1'oignon.

Cependant, en fonction de la nature pedologique des sols, on note une certaine

specialisation, meme si dans toute la region 1'oignon et le chou restent les

principales productions. Ainsi, la culture de la carotte et du navet est concentree

dans la zone des dunes blanches. Sur les berges du fleuve, le long de la langue

de Barbarie, dominent le chou et la patate douce. Dans ce milieu, les cultures sont

Tableau 25. Les cultures de la region de Saint-Louis

MaraTchage Arboriculture fruitiere

• oignon { galmi, salsa )

• jaxatu

• Aubergine

• chou

• tomate ( xina, cerise )

• gombo

• piment

• carotte

• pomme de terre

• patate douce

• navet

• salade (laitue )

• fraise

• betterave

• haricot vert

• tomate industrielle

• mai's

• radis

• cocotier

• sapotille

• carossole

• mangue

• agrumes

• papaye

• banane

• pomme cannelle

• badamier

• cerisier
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des cultures de decrues. Au niveau des grandes exploitations, notamment au

niveau de Bango, les principales cultures sont le haricot vert et la tomate indus-

trielle qui sont destines a rexportation et a la transformation, alors que 1'oignon

et la pomme de terre sont diriges vers le marche local et sous-regional

( Mauritanie ).

L'arboriculture fruitiere est tres presente dans la ville de Saint-Louis ou

1'arbre fruitier, particulierement le sapotier, fait partie du decor. Cependant, le
veritable site de production fruitiere de la zone est Bango, connu par ses nom-

breux vergers. De nos jours, ces vergers se meurent, paradoxalement par manque

d'eau. Us souffrent egalement d'une disaffection par leurs proprietaries qui se

consacrent davantage a des activites extra-agricoles en ville.

Place de I'horticulture dans le cadre national
Saint-Louis est caracterisee par une forte production d'oignon et de tomate indus-
trielle, alors qu'elle represente la premiere Industrie de transformation des pro-

duits agricoles au Senegal. La production maraichere totale est tres importante

(tableau 26 ). Malgre des contraintes importantes, elle est en croissance et permet

d'esperer une contribution plus importante de la region.

L'oignon est cultive dans le Gandiolais (tableau 27 ). Cette production est

en nette progression : elle passe de 5 569 tonnes en 1987-1988 a 19 210 tonnes

durant la campagne 1997-1998 ( ministere de 1'Agriculture, 1998 ).

Tableau 26. Production maraTchere totale ( tonnes )

1987/1988

1988/1989

1989/1990

1990/1991

1991/1992

Source : SAED ( 1994).

Tableau 27. Production d'oignon du Gandiolais ( tonnes )

1987/1988

1988/1989

1989/1990

1990/1991

4880

6868

12519

8700

14360

5569

11 867

12450

10 154
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L'essentiel de la tomate industrielle est produit dans la vallee du fleuve par

la SOCAS et la SNTL Les statistiques sur la production au niveau des petits pro-

ducteurs sont presque inexistantes ou basees sur des estimations. La production

fruitiere reste tres faible, 100 tonnes dans son ensemble. Au total, Saint-Louis
fournit pres de 28 % de la production maraichere totale du Senegal ( d'apres les

donnees du ministere de 1'Agriculture de 1998 ) soit 1,5 % de la pomrne de terre,

31 % de 1'oignon et 10 % de la pasteque. En ce qui concerne la tomate indus-

trielle, les statistiques sont encore imprecises mais Saint-Louis est reputee pour

fournir et transformer la grande majorite de la production nationale.

Contraintes au developpement de I'horticulture
L'importance de la production horticole est remarquable, mais n'a pas encore at-

teint son potentiel : de multiples contraintes empechent leur valorisation. Pourtant,

les previsions de 1993 concernant la periode 1994-2000 ( 2 900 ha de surface

cultivee pour 43 500 tonnes de production maraichere ) ont ete depassees en

1995-1996 : ces chiffres ont respectivement atteint 3 251 ha et 47 210 tonnes dans

la region de Saint-Louis ( ministere de FAgriculture, 1998 ). La progression cons-

tante qui a caracterise la production de fruits et legumes dans cette region atteste

de potentialites qui demandent une meilleure valorisation.

Les principales contraintes qui limitent le developpement sont: 1'acces aux
intrants agricoles et au credit; les problemes de commercialisation ; 1'enclavement
des sites de production ; et surtout la conservation et la transformation de produits
frais hautement perissables. Le cas de 1'oignon dans le Gandiolais a encore
defraye la chronique en 1999. Ces contraintes sont prises en consideration dans

le Plan directeur horticole. La politique gouvernementale en matiere de develop-
pement de I'horticulture aura du mal a se realiser sans une prise en charge plus
consequente de la zone de Saint-Louis.

L'elevage : une activite a developper
L'activite agricole est plus orientee vers les productions horticoles et rizicoles

que pastorales. Mais 1'elevage est quand mSme represente : il mobilise en majo-

rite les Peuls en zone seche et a proximite du fleuve Senegal. Cette activite inclut

la production de viande, de lait et d'ceufs alors que le travail et la production

de matiere organique determinent de fa?on significative les performances de

1'horticulture.
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Un systeme d'elevage limite par ('absence d'entrepreneuriat

Le departement de Dagana, qui comprend la ville de Saint-Louis, heberge pres de

17 % et 12 % du cheptel departemental de bovins et de petits ruminants respec-

tivement. La situation periurbaine de ce cheptel n'est pas documented, mais 1'ac-

tivite pastorale est tres representee a Saint-Louis et ses environs. Cette activite

connait encore une envergure limitee si Ton s'en tient aux caracteristiques du

systeme de production. II est a predominance traditionnelle avec une majorite de

Peuls et associe a la riziculture et a 1'horticulture. Pourtant le foncier ne semble

pas etre une contrainte importante. L'acces a la terre est determine par le mode

traditionnel, mais c'est son mode d'exploitation, essentiellement extensif, qui li-

mite les performances de production.
Le mode d'appropriation et de gestion des troupeaux est collectif et essen-

tiellement base sur la cellule familiale qui offre une main-d'ceuvre non remu-

neree, sinon dans le cadre de rautoconsommation. Le taux d'exploitation du

cheptel ( 10 % ) est proche de celui du niveau national. II est exploite pour sa

production de lait, de viande, de travail et de matiere organique, qui joue un role

tres important dans le systeme de fertilisation des terres en zone seche particu-

lierement. Les races exploitees sont locales et caracterisees par un faible potentiel

de production laitiere. Les performances de production sont en general medicares :

faible taux de reproduction, faible production laitiere et taux de mortalite encore

eleve (tableau 28 ).

Developpement du potentiel pastoral
Saint-Louis recele un potentiel enorme qui pourrait ameliorer 1'offre en lait, en
viande et en ceufs au Senegal. L'eau est un des atouts majeurs a associer aux fac-
teurs de production. La mise en oeuvre de mesures techniques et economiques de-
vrait contribuer a developper 1'elevage dans la zone de Saint-Louis.

Organiser et systematise!1 la collecte des residus de recoltes et favoriser
I'acces aux sous-produits agro-industriels

Cette region regorge de ressources alimentaires utilisables pour nourrir le betail

mais qui sont pour le moment sous-utilisees. II s'agit de residus de recoltes

( paille de riz et sous-produits de cultures maraicheres ) et de sous-produits agro-

industriels ( residus de traitement du riz, de la tomate et de la canne a sucre ). La

diversification des systemes de cultures avec 1' introduction de 1'arachide et du
coton devrait d'ailleurs augmenter la disponibilite des sous-produits. II s'agira d'en

faciliter I'acces a 1'eleveur pour qu'on ne les incinere plus dans les champs.
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Tableau 28. Effectifs du cheptel ( unite = tete )

Annees Bovins Ovins Caprins Porcins Equins Asins Camelin Volailles

Departement de Dagana

1994

1995

1996

1997

82770

83980

86080

86940

41 670

42420

44110

44790

70 110

71 860

75090

78000

0

0

0

0

1 460

1 460

1 470

1 570

18810

18810

18860

19300

1 550

1 550

1 550

1 000

610340

635 020

596 920

677980

1994

1995

1996

1997

427 460

433 660

444500

448 940

602 200

613 070

637 500

661 590

1994

1995

1996

1997

2 760 000

2 800 000

2 800 000

2 898 000

3 821 000

3 890 000

3 890 000

4 198 000

Region de Saint-Louis

376910 0 30480

386 300 0 30 480

403 660 0 30 630

412880 0 31 100

Senegal

3213000 161 000 434000

3293000 163000 434000

3293000 163000 434000

3 578 000 191 000 444 240

67 660 2 100 1 401 540

67660 2100 1436210

67850 2100 1358330

69300 1 600 1 158054

366 000 2 100 15 773 000

366000 2100 17219000

366000 2100 17219000

375000 3870 18081000

Introduire et developper les cultures fourrageres
Les cultures fourrageres produisent une biomasse qui, recyclee par la production
animale, permettrait d'ameliorer la production de viande et de lait. Leur implan-
tation requiert cependant de 1'espace, de 1'eau et des intrants au meme titre que

les autres activites agricoles. Elles generent des produits de qualite qui se va-
lorisent essentiellement dans les systemes de production intensive. Cette option ira

de pair avec une intensification meme progressive de 1'elevage. Le volet socio-

economique sera un levier important a tirer pour soutenir la modernisation de

1'elevage.

Lever la contrainte spatiale

II sera indispensable de lever la contrainte spatiale pour allouer a 1'elevage 1'es-

pace dont il a besoin pour se developper dans le delta du fleuve Senegal. II semble

que cette activite pastorale n'ait pas ete prise en consideration dans les plans d'oc-

cupation de 1'espace. La rectification de cette situation est toujours en cours pour

faciliter Faeces du betail a 1'eau et aux residus de cultures abandonnes dans les

champs.
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Consentir plus d'investissements pour I'elevage

L'elevage n'a pas beneficie de credits pour se developper dans le delta du fleuve

Senegal. Pourtant, la vallee du fleuve a ete 1'une des regions qui ont le plus be-

neficie des investissements agricoles au Senegal ( Christensen, 1997 ). II semble

que les producteurs ne puissent pas offrir de garanties suffisantes aux banques

pour leur permettre de s'engager a soutenir le developpement de I'elevage. Pour-

tant, 1'intensification de I'elevage a bien besoin de ces fonds pour le sortir du

« systeme de cueillette » dans lequel il se trouve. II appartient aux producteurs

d'ameliorer leur mode d'organisation pour que le systeme bancaire accepte de leur

consentir des credits dans les limites des specificites du secteur.

Moderniser le secteur de I'elevage

Les pratiques pastorales sont restees archai'ques dans la zone de Saint-Louis. Le

systeme de production est reste traditionnel. Les races ne sont pas ameliorees. Les

strategies alimentaires n'ameliorent pas le regime des ruminants domestiques par

la supplementation. Les polycarences alimentaires sont courantes et ont des con-

sequences negatives sur les performances de production. La prevention des mala-
dies concerne beaucoup plus les campagnes de vaccination que la prevention

chimique aim d'eviter le developpement d'un parasitisme qui est 1'un des premiers

facteurs de mortalite, surtout chez les jeunes. II est vrai que des mesures de mo-

dernisation portant aussi bien sur 1'amelioration des races que sur les strategies

alimentaires, sur la prevention des maladies que sur la gestion des troupeaux, au-

raient des consequences sur les couts de production. Ces mesures devront done

s'accompagner d'une certaine maitrise des filieres economiques pour offrir des
debouches aux produits.

Integration elevage-horticulture

L'elevage est bien integre a rhorticulture, surtout dans les zones seches. Cette
integration se manifeste par 1'utilisation de fumier organique comme principal en-

grais et la traction animale comme principal moyen de transport qui assure le

transport des homines et des produits.

La matiere organique est d'origine multiple, mais provient principalement

des ruminants, des chevaux et des anes. La flente de volaille n'est pas disponible

par suite d'un developpement limite de 1'aviculture industrielle, mais elle est tres

appreciee par les producteurs. La matiere organique est recyclee in situ par

parcage du betail dans les parcelles en jachere ou en attente d'exploitation en

saison seche. La traction animale est indispensable au travail de la terre dans des

exploitations a faible taux d'investissement caracterisees par 1'absence de
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mecanisation. Les chevaux sont utilises pour les diverses operations culturales

(labours, semences, etc. ). Les animaux de traction sont egalement utilises pour

le transport des intrants et la distribution des produits a travers des zones sableuses

et assez enclavees.

Les champs donnent en retour des residus consommables par les animaux.

Dans le delta du fleuve Senegal, les fanes d'oignon, les feuilles de chou, les fanes

de haricot et de tomate sont utilisees pour engraisser le betail. La vallee etant une

zone de forte production agricole, notamment en riz et canne a sucre, les residus

( pailles et melasse ) sont commercialises pour 1'alimentation animale. Mais

1'acces du producteur a ces ressources demeure limite par un taux de ramassage

des pailles encore insuffisant, ce qui les expose a des pertes diverses par inci-

neration ou dispersion par les vents, alors que les eleveurs de la vallee du fleuve

ne profitent pas de la melasse, une source d'energie de haute valeur pour les ru-

minants domestiques. Ce concentre exporte vers les autres regions, mais surtout

vers d'autres pays.

L'horticulture vient appuyer cette foumiture en fourrage. Les residus de

haricot vert, de tomate et d'autres sous-produits horticoles sont largement uti-

lises, au point ou certaines grandes exploitations se sont lancees dans leur

commercialisation.

Multiplicity de residus, mais utilisation encore faible
L'integration elevage-horticulture est insuffisante : elle n'exploite pas les enormes
potentialites des deux secteurs. Une integration adequate permettrait de combler
la demande en engrais mineraux et aussi de pallier le deficit fourrager dont sont
victimes certains eleveurs. Cette integration est limitee par le faible niveau de
production et par des contraintes liees au transport et a la conservation des residus
de cultures maraicheres. Le producteur n'est pas suffisamment informe des stra-

tegies d'integration, surtout en ce qui concerae 1'utilisation des residus de re"coltes

pour 1'alimentation du betail.

Horticulture et environnement
L'environnement physique de la region de Saint-Louis est fragile et souvent vic-

time des aleas climatiques et des caprices du fleuve. A cela s'ajoutent les activites

d'origine anthropique, surtout agricoles. En dehors des problemes de salinisation

des terres et de la remontee du biseau sale en aval du barrage de Diama, le veri-

table problems vient des exploitations agro-industrielles situees en amont du

barrage. En effet, Futilisation massive d'herbicides et d'engrais chimiques, no-

tamment dans la riziculture, contribue a la pollution des eaux du fleuve - qui



INTEGRATION DE L'HORTICULTURE ET DE L'ELEVAGE 113

approvisionne la ville de Saint-Louis en eau « potable » a partir de la station de

Bango -, d'ou la necessite de construire un canal emissaire pour les eaux de

drainage avant de les deverser directement dans le fleuve, afin de preserver la
sante de la population.

Par ailleurs, les itineraires techniques appliques dans le systeme de pro-

duction horticole, surtout dans le Gandiolais, contribuent a la degradation de 1'en-

vironnement du milieu. Au niveau de la langue de Barbaric, la conquete des

espaces cultivables par excavation des bordures dunaires constitue un risque

majeur de rupture de ce cordon dunaire separant la mer et le fleuve.

La mauvaise utilisation des produits phytosanitaires par les maraichers

constitue egalement un danger. Pourtant 1'utilisation des pesticides dans le Gan-

diolais n'est pas aussi importante qu'au niveau des Niayes du Sud ; les produits

sont peu nombreux ( voir le tableau 29 ), mais les pratiques d'utilisation pre-

sentent de grands risques, non seulement pour 1'ecologie, mais aussi pour la

production et les sous-produits horticoles, avec des consequences pour les con-
sommateurs et les animaux.

Tableau 29. Liste des pesticides repertories chez les maraichers de la zone de
Saint-Louis

Matiere active Concentration
Nom commercial ( MA ) de MA Formulation Cibles

Organophosphores

Malathion malathion 500 g/1 EC IA

Tamaron metamidophos 600 g/1 EC IA

Dimethoathe dimethoathe 350 g/1 EC A

Metaphos metamidophos 600 g/1 EC IA

Carbamates

Lannate methomyl 90% WP I

PyrethrinoTdes

Decis deltamethrine 25 g/1 EC I

Symbush cypermethrine 50 g/1 EC I

Cypermethrine cypermethrine 50 g/1 EC I

Note : EC = concentre emulsifiant, WP = poudre mouillable, A = acaricide,
I = insecticide.
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On constate la predominance des organophosphores, suivis des pyre-

thrinoi'des. Les pesticides organophosphores, caracterises par leur toxicite elevee,

necessitent des precautions dans leur utilisation notamment dans les dosages et

dans la manipulation pour les traitements. L'analyse des cibles montre egalement

que les insectes et les acariens sont dominants dans le parasitisme des vegetaux.

L'utilisation des organochlores est quasi absente dans 1'agriculture maraichere, du

moins pour les zones etudiees. Cependant, leur utilisation est courante dans la

vallee du fleuve et particulierement dans le delta. Compte tenu de leurs impacts

nefastes sur 1'environnement, leur controle et leur surveillance sont plus que

necessaires.

Les traitements se font de deux manieres : avec 1'utilisation de pulveri-

sateurs manuels ou, tout simplement, par saupoudrage des cultures avec la main.

Cette derniere pratique reste tres courante dans toute la zone. Dans les deux cas,

on note une absence totale de materiel de protection ( gants, masque, combinaison,

etc. ). Les connaissances sur les dosages, les remanences et le respect des delais
d'attente avant recolte sont tres insuffisantes et accroissent ainsi les risques
d'intoxication.

La faible utilisation des produits phytosanitaires dans le Gandiolais ne

traduit pas une volonte d'orientation vers 1'agriculture biologique, mais reflete

plutot une difficulte d'acces aux intrants a cause de leur cout parfois eleve et

surtout de 1'enclavement des sites de production par rapport aux sources d'ap-

provisionnement. L'essentiel de 1'approvisionnement en intrants se fait dans les
marches hebdomadaires, qui ne garantissent pas la qualite des produits, ainsi que
dans quelques points de vente de Saint-Louis ( a 20 ou 30 km ) et a Louga ( a
70km).

La realisation des barrages, en particulier celui de Diama dont la fonction
est de juguler la remontee de la langue salee, pose de reels problemes, souvent

souleves par les agriculteurs en aval de cette structure: salinisation des terres

consecutive aux apports d'eau marine a partir de 1'exutoire du fleuve, degradation

des peuplements de cocotiers au niveau de Bango et dans pratiquement tout le

Gandiolais.

La degradation du climat constitue egalement un des facteurs de degra-

dation de 1'environnement. La reduction des volumes pluviometriques a entraine

la baisse des nappes phreatiques, principales sources d'approvisionnement en eau
des maraichers, la remontee du biseau sale et la degradation de la couverture

vegetale. Sur la langue de Barbaric, ce deficit pluviometrique a entraine une forte

mortalite des peuplements de filaos destines a stabiliser le systeme de dunes vives.

De nos jours, avec la presence des vents du nord, on assiste a 1'ensablement de



INTEGRATION DE L'HORTICULTURE ET DE L'ELEVAGE 115

certaines cuvettes maraicheres, notamment au niveau de Moui't et de Darou

Mboumbaye dans le Gandiolais.

Differents facteurs contribuent done a la degradation de 1'environnement:

facteurs physiques comme Fensablement et la salinisation des terres, qui con-

duisent a s'interroger sur 1'adequation des barrages ; facteurs climatiques comme

la baisse de la pluviometrie et 1'avancee du desert. L'influence de ces deux fac-

teurs pourrait etre attenuee par une gestion optimale des stocks d'eau du fleuve
Senegal.

line integration horticulture-elevage encore timide
L'elevage est encore loin d'atteindre le niveau de developpement de 1'horticulture,

meme si cette derniere pouvait encore ameliorer ses performances. De nombreuses

occasions devraient favoriser le developpement simultane des deux secteurs. II

s'agit de la disponibilite de 1'eau et des terres et de 1'existence d'un climat fa-

vorable allie aux pratiques ancestrales des producteurs. L'integration entre 1'hor-

ticulture et 1'elevage est encore timide et largement orientee dans le sens d'apports

de 1'elevage a 1'agriculture. La retroaction par une gestion optimale des residus de

cultures maraicheres est a promouvoir pour que les charges en alimentation du

betail puissent etre attenuees.
Les nouvelles politiques devraient encourager I'lntegration des deux sec-

teurs, qui apparait comme un compromis susceptible d'apporter une solution a
1'epineux probleme d'acces aux intrants. La matiere organique, par exemple, de-

vrait jouer un role plus efficace dans le systeme d'amendement des sols par

l'amelioration des systemes d'alimentation des ruminants et la protection, voire

le compostage du fumier.
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CONCLUSION GENERALE
QUELLE AGRICULTURE URBAINE POUR LE

SENEGAL ?

Safietou T. Fall et Abdou Salam Fall

Apres une revue du potentiel et des contraintes de 1'agriculture urbaine dans les

principales villes du Senegal, il est possible de globaliser 1'analyse et de se pro-

noncer sur les grands enjeux de ce systeme : les villes agricoles sont-elles reelle-

ment en sursis ? La question posee conceme la viabilite du systeme et son impact

sur Fexpansion des villes. Quelle est 1'etendue du risque ecologique ? Est-il pos-

sible de concilier le developpement de ragriculture urbaine et 1'urbanisation des

villes ? L'agriculture urbaine est-elle un moyen d'ameliorer la securite alimentaire

et de lutter centre la pauvrete ?

L'agriculture urbaine: une donnee permanente dans des villes en
expansion

Nous avons observe une solide implantation des differents domaines de 1'agri-
culture dans 1'espace periurbain. Dans la zone de Dakar, le systeme pastoral in-
tensif se consolide depuis plus d'une dizaine d'annees. Le cheptel est minoritaire
numeriquement, mais les rendements de production de viande et de lait y sont plus
importants que partout ailleurs au Senegal.

En ce qui concerne 1'horticulture, les espaces interstitiels periurbains re-

presentent une importante partie des surfaces cultivees et ils produisent un gros

tonnage de legumes destines a 1'approvisionnement des villes. Les acteurs sont

composes de migrants venant de zones rurales ou meme de pays limitrophes, mais

sous contrat avec des residents qui tirent leurs moyens de subsistance du me-

tayage. En ville, 1'elevage de moutons et d'animaux de la basse-cour est une des

caracteristiques sociales qui marque les families senegalaises. Ce cheptel urbain

est a prendre en consideration dans 1'evaluation des apports sur le plan des
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ressources alimentaires ou des revenus, mais aussi sur celui du role social que joue

1'elevage.
On peut done affirmer que 1'agriculture urbaine est une activite qui repre-

sente une importante source de revenus pour la population urbaine et suburbaine.

De fait, 1'agriculture urbaine s'est bien implantee; il convient alors de 1'accepter

et de ne pas marginaliser la population qui en tire son revenu ou minimiser sa

contribution a 1'approvisionnement des villes.

Les trois etudes de cas portent sur les trois villes structurantes de la zone

ecologique des Niayes. Si le Gandiolais au nord et, dans une moindre mesure, le

centre de la zone des Niayes ( Thies ) sont marques par un deficit hydraulique,

cela est moins vrai pour sa partie septentrionale, notamment Dakar et sa region qui

occupe la premiere place dans la production horticole. Mais en ce qui louche les

surfaces cultivees, Thies et Dakar se valent avec des superficies respectives de

3 594 ha et 3 598 ha, pendant que Saint-Louis totalise 1 531 ha, soil deux fois

moins.

L'horticulture est caracterisee par sa diversite de cultures. Get aspect est
plus marque a Dakar qui realise en outre une meilleure perennite de sa production.

Thies reste le bastion de la production fruitiere, tandis que Saint-Louis, et pre-

cisement le Gandiolais, s'est specialise dans la production d'oignon. De meme, on

peut relever que la floriculture est plus presente a Dakar qu'a Thies et Saint-Louis.

A propos du marche, on note une large convergence de la production vers

Dakar ou se concentrent les plus grands marches legumiers et fruitiers ( Thiaroye,
Castors, Sandika a Pikine ). La saturation de Dakar contraste avec la penurie en
produits maraichers et fruitiers dans les autres localites. C'est aussi a Dakar qu'il
y a une forte concentration de 1'elevage intensif, en particulier des fermes avicoles
et des unites de production de lait de vache. L'elevage est assez repandu a Thies,
notamment vers Pout, mais faible a Saint-Louis.

Les acteurs impliques dans 1'agriculture urbaine et periurbaine sont d'abord

les peuples autochtones, residents des zones ecologiques favorables a 1'horticulture

et a 1'elevage. Cette categoric d'acteurs est dominante a Thies et a Saint-Louis.

En revanche, Dakar est plus « bigarree », avec notamment les migrants, alors que

sa banlieue est plus homogene avec une dominante d'autochtones, concurrences

cependant par les « paysans du dimanche ». Dans 1'agglomeration de Dakar, du

centre-ville de Rufisque et sa banlieue, les acteurs proviennent d'horizons divers.

La location et le metayage sont les statuts fonciers dominants. La specialisation

ethnique est plus marquee dans la raise en valeur des ressources et la chaine de

production. Dans 1'ensemble, les conditions de travail restent precaires, notamment

chez les petits producteurs caracterises par un denuement materiel et une
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incertitude dans la gestion de 1'infrastructure hydraulique de base. Les jeunes sont

les plus nombreux, en particulier pour les travaux horticoles.

Dans les zones de Thies et de Saint-Louis, les acteurs resident pour la plu-

part dans le milieu. Les proprietaries fonciers sont les plus nombreux. Le recours

a la main-d'ceuvre infantile et aux autres aides familiaux est une pratique generate.

Les producteurs sont des adultes plus ou moins jeunes. Les migrants en prove-

nance du centre du pays sont peu nombreux.

La precarite de 1'agriculture urbaine et periurbaine vient de la progression

de 1'urbanisation qui ronge les terres de culture, notamment a Dakar et a Saint-

Louis intra muros. A defaut d'etre pergue dans sa fonction structurante de 1'ur-

banisation, F agriculture urbaine et periurbaine continue de se faufiler dans les

interstices et les espaces non occupes. Mais combien de temps pourra durer cette

resistance ? Le paradoxe est que ses principaux representants en font un passe-

temps de fin de semaine en lui injectant des ressources tirees d'autres secteurs,

notamment le tertiaire, et ce faisant, sa valeur ajoutee reste pr6caire et peu at-

trayante pour les faiseurs de richesses et les preneurs de risques en investissements

a moyen ou long terme.

Mais le developpement de ce secteur necessite une bonne evaluation et un

controle du risque ecologique ainsi qu'un bon arbitrage entre les activites pour une

utilisation harmonieuse de 1'espace.

Le risque ecologique
La zone de Saint-Louis est la moins consommatrice de produits chimiques. Celles

de Dakar et de Thies presentent des risques ecologiques evidents. Les produits

chimiques ne sont pas utilises a bon escient. II semble difficile pour des acteurs
en majorite illettres de cerner le danger qu'ils representent. Une gamme importante
de pesticides est utilisee dans 1'agriculture maraichere dans la zone des Niayes.
Dans cette etude exploratoire, pres de 123 produits ont ete receuses, dont la moitie
dans la region de Dakar, la plus forte consommatrice de produits chimiques. Thies
et Saint-Louis en consomment moderement, alors qu'a Louga une telle consom-
mation est quasi absente.

Les families chimiques les plus utilisees sont les produits organophos-

phores, avec une utilisation de 43,6 % dans la region de Dakar, suivis des pyre-

thrino'ides carbamates et des organochlores avec des pourcentages respectifs de

18,1 %, 14,5 % et 10,9 %. Les doses et les delais d'attente ne sont pas souvent

respectes alors que 1'adaptation ou la resistance des parasites aux produits en-

courage les producteurs a faire des melanges ou a pratiquer le surdosage. Ces pro-

duits se deposent dans l'environnement immediat, c'est-a-dire sur les produits, les
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sous-produits, la terre et 1'eau, constituant ainsi un danger potentiel pour le

consommateur.

L'utilisation des eaux usees est un danger preoccupant dans Fespace peri-

urbain de la zone de Dakar. Les principaux canaux d'evacuation des eaux usees

subissent des derivations vers les champs. La grande Niaye de Pikine et les peri-

metres de Camberene semblent etre les zones les plus affectees par cette pratique.
L'utilisation des eaux usee provenant du destockage des fosses septiques est

courante. L'evaluation du prejudice sanitaire reste a faire. Le danger ecologique

que court Fagriculture urbaine est reel. II interpelle les pouvoirs publics pour une

suppression vigoureuse de ces pratiques. La legislation sanitaire devrait etre revue

pour definir de meilleures conditions d'utilisation des substances chimiques. Enfin,

une surveillance plus rigoureuse des importations de produits chimiques semble

etre incontournable, alors que la liberation des prix et la flexibilite des regies

d'importation sont effectives. Ce domaine de sante publique meriterait une dero-

gation ou, pour le moins, une meilleure attention de la part des pouvoirs centraux

et locaux.

La competition pour I'espace
La competition pour la valorisation de I'espace est une des principales donnees qui

caracterisent Fimplantation de Fagriculture en zone urbaine. Elle se deroule ac-

tuellement en faveur de Furbanisation au detriment de Fagriculture. De nos jours,

les horticulteurs et exploitants pastoraux se tiennent sur la defensive, preferant la
solution de F intensification, soit I'augmentation du rendement a Funite de surface,
au lieu d'evoluer vers Foccupation d'un espace plus grand.

L'evolution du patrimoine bati atteste visiblement de cette situation, meme
si le manque de statistiques ne permet pas d'illustrer ce constat. Autour de Dakar
en effet, les grandes Niayes de Pikine, Camberene et M'Bao enregistrent un recul
des espaces cultives, alors que le remblayage des cuvettes et la vente des parcelles

pour Fhabitation se fait a un rythme qui inquiete quant a la viabilite du systeme

agricole urbain. L'evolution de la demographic, fruit d'une forte natality et des mi-

grations, valorise le cout des terres et encourage ainsi une forte speculation.

II est pourtant possible de maintenir un equilibre entre Furbanisation et

Fagriculture si Fon prend en consideration Fimportance de Fagriculture urbaine

dans ses fonctions structurantes d'amelioration de la qualite" de la vie et dans le

processus d'approvisionnement des villes. Sa contribution a Fassainissement de
Fespace periurbain justifie la recherche de cet equilibre. En effet, la mise en va-

leur d'espaces verts, facteur de desengorgement et d'absorption des dechets ur-
bains, devrait sensiblement contribuer a une amelioration de Fenvironnement

urbain.
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Un systeme agricole urbain regionalise
On observe une certaine regionalisation de F agriculture urbaine. Cette regiona-

lisation se fait par culture, conduisant a une certaine specialisation des terroirs.

A Dakar, la culture du chou, du haricot vert et la floriculture, ainsi que

1'elevage laitier intensif et 1'aviculture industrielle conferent a la zone un role de

pointe dans 1'exportation de ces produits. Thies est remarquable par le develop-

pement de 1'arboriculture fruitiere, de la culture du chou et de la carotte. On as-

siste a une certaine modernisation du systeme de culture qui place cette region au

premier plan de la production horticole du Senegal. Les zones de Louga et du

Gandiolais se distinguent par la production de 1'oignon qui contribue a fourair un

fort pourcentage de la demande nationale. Les problemes de conservation limitent

cependant la portee de cette production qui, etalee, pourrait quasiment assurer la
satisfaction de la demande en oignons du Senegal. Saint-Louis est specialisee dans
la production et la transformation de la tomate, la culture du haricot vert et de la

patate. Cette region a cependant une production inferieure a sa capacite a cause

de la degradation des sols et des contraintes apres-recolte.

Le systeme de production offre ainsi une specialisation des regions qui est

la base d'une bonne organisation de la production.

Renforcer les potentiates regionales de I'agriculture urbaine pour mieux
contribuer a la securite alimentaire

Les potentialites regionales de I'agriculture urbaine meriteraient d'etre renforcees

en levant les contraintes specifique a chaque terroir. L'application de nouvelles

techniques aiderait egalement a moderniser le systeme.

L'eau
Dans toutes les regions, 1'eau est un facteur majeur qui limite le developpement
de 1'agriculture urbaine. Le deficit se mesure en termes de stock d'une part, mais
aussi en termes de qualite ; la salinisation affecte les nappes d'eau a differents
degres de Dakar a Saint-Louis. Le developpement de techniques culturales eco-

nomes en 1'eau est une strategic prioritaire a mettre en ceuvre. Ces techniques

portent sur le systeme d'exhaure et d'arrosage ciblant de fa9on selective 1'appareil

racinaire des plantes, ou la promotion des techniques de recyclage de 1'eau a

1'echelle de 1'exploitation. II serait egalement temps de penser aux methodes de

retention de 1'eau de pluie qui pourraient partiellement diminuer le deficit. L'as-

sociation de differentes especes vegetales a trois etages ( Nitis, 1992 ) - herbace,

arbustif et arboricole - pour rentabiliser 1'utilisation de 1'espace, mais aussi faire

profiter des eaux a differents niveaux d'enracinement, pourrait aider a rentabiliser
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da vantage les stocks d'eau utilises en horticulture. Les solutions de fond et a long

terme proviendront d'une juste utilisation des stocks des grands cours d'eau. La

pertinence des investissements demandes devrait etre reconsideree pour decider de

la necessite de reconduire le projet du canal du Cayor.

Le foncier
La competition pour 1'espace semble irreversible. Cette competition penalise ac-

tuellement 1'agriculture urbaine. C'est pourquoi 1'intensification est une des re-

ponses apportees a la reduction des surfaces arables pour assurer une augmentation

des productions agricoles. La planiflcation urbaine devrait, a la place d'une expan-

sion plutot sauvage des villes, definir un plan d'occupation de 1'espace qui puisse

preserver le maintien de perimetres horticoles et d'exploitations pastorales autour

des villes. Cette solution semble d'ailleurs incontournable, meme si elle implique

une translation ou une extension de 1'interface ville-village.

Dans les localites rurales proches des grandes agglomerations, les diffi-

cultes d'acces a la terre limitent les possibility des migrants a investir dans les

terres qui leur sont louees. Le caractere social qui caracterise le systeme d'appro-

priation des terres rend la question fonciere particulierement difficile. Les proprie-

taires par heritage ne sont pas aptes, le plus souvent, a assurer une valorisation

optimale de la terre comme les immigrants. Une valorisation plus importante des

filieres agricoles urbaines pourrait offrir un cadre incitatif permettant le retour a

la terre des fils du terroir.

L'acces aux facteurs de production
Les producteurs de toutes les regions etudiees ont deplore les difficultes d'acces
aux facteurs de production. Dans le domaine de 1'horticulture, petits instruments
agricoles, semences, engrais et pesticides ne sont pas toujours disponibles a prix

abordables. En ce qui concerne 1'elevage, les animaux, Faliment de betail et les

petits instruments expliquent la faible implantation numerique de 1'elevage dans

les zones periurbaines.

La region de Dakar, qui est aux portes ferroviaires, portuaires et aeropor-

tuaires du Senegal et qui beneficie d'un certain nombre de points de vente, semble

etre mieux dotee en intrants que les autres regions. L'acces aux intrants agricoles

est 1'un des secteurs qui souffrent le plus du desengagement de 1'Etat. Les petits

producteurs, qui beneficient souvent d'une faible latitude financiere, sont les plus

penalises. Une solution de rechange consisterait a promouvoir une meilleure or-

ganisation des producteurs pour assurer la distribution et faciliter 1'acces aux se-

mences, engrais et autres facteurs de production. Ainsi, il s'avere necessaire de
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nuancer le desengagement de 1'Etat pour lui confier non pas une mission de sub-

stitution, mais un role de facilitateur permettant d'accompagner les acteurs et de

s'assurer de la bonne realisation des missions d'interet public.

La transformation et la conservation des produits
L'application des technologies apres-recolte pour assurer une bonne conservation

des produits de la ferme n'est pas encore populaire. Ces problemes figurent parmi

les premiers auxquels le gouvemement du Senegal devrait apporter une solution

satisfaisante. Des projets d'investissement sont d'ailleurs en preparation. Mais on

continue d'assister, impuissant, a la deterioration d'une importante partie des pro-

duits horticoles mis sur le marche, alors que le lait et la viande provenant des

zones rurales periurbaines sont souvent mal conserves. Le cout des investissements
pourrait etre un facteur prohibitif ; des techniques artisanales de conservation uti-

lisant 1'energie solaire dans le cas de 1'oignon, par exemple, pourrait etre diffusees

plus largement.

La commercialisation des produits agricoles
La commercialisation de denrees hautement perissables est souvent problematique,

dans un environnement economique tres marque par la crise economique et les

programmes d'ajustement structurel. II existe une certaine demande urbaine en

fruits et legumes et en produits d'elevage a satisfaire. Mais le pouvoir d'achat des

citadins ne semble pas offrir un cadre de valorisation optimal aux differentes

filieres de 1'agriculture urbaine. La region de Dakar, ou se concentre pres de 20 %

de la population du Senegal, est 1'un des principaux marches interieurs qui ac-

cueillent les produits provenant de toute la zone des Niayes.
L'exportation est une option en progression, mais 1'essor attendu de ce sec-

teur apres la devaluation n'est pas encore reellement observe. Seuls quelques
grands exploitants parviennent, en s'installant sur le marche, a satisfaire les condi-
tions de qualite des produits exigees par les pays du Nord. Les petits producteurs,
majoritaires, tentent d'integrer le cercle des importateurs par I'mtermediaire de

grands exploitants. La commercialisation des produits pourrait davantage stimuler

les performances agricoles par une meilleure organisation des filieres et une ame-

lioration des conditions de transport et de conservation des produits.

L'agriculture urbaine : moyen de lutte contre la pauvrete et
instrument pour la creation de richesses ?

Le milieu rural est la principale localisation de la pauvrete au Senegal, mais le

processus d'urbanisation s'accompagne egalement d'une importante degradation
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des conditions de vie des citadins. Le milieu urbain est caracterise par la pro-

miscuite, le chomage et Finsecurite alimentaire entre autres facteurs de pauvrete.

L'environnement est un indicateur fiable qui merite d'etre pris en consideration

dans 1'evaluation de la pauvrete. A ce litre, 1'agriculture urbaine peut aussi etre

consideree comme un facteur d'amelioration du cadre de vie, si Ton tient compte

de son r61e dans la purification de 1'atmosphere, son embellissement et 1'absorp-

tion des dechets divers.

L'agriculture urbaine est un pourvoyeur d'emplois en milieu urbain beau-

coup plus pour les migrants ou les residents temporaires que pour les natifs des

villes, en tout cas dans le circuit de production. Dans la commercialisation au

detail, au niveau des marches, on observe une implication assez dynamique des

femmes qui assurent presque tout le circuit de distribution des produits horticoles

dans les marches. L'agriculture urbaine contribue ainsi de fac.on indeniable a Fap-

provisionnement des villes et a 1'augmentation des produits alimentaires dispo-

nibles dans les marches urbains. Ces produits ne sont pas souvent accessibles aux

plus demunis, ce qui explique une importante prevalence de la malnutrition dans

les villes et les espaces periurbains.

La pratique de 1'agriculture dans les villes de la zone des Niayes pourrait
expliquer leur bonne position dans la classification des departements du Senegal

en fonction de leur pauvrete ( Fall A.S. et al., 1997 ) notamment pour le cas de

Dakar, Rufisque et Thies. Dans ces localites, la peche est une activite importante

qui genere des revenus, mais 1'horticulture et Felevage sont considered egalement
comme des activites qui influencent positivement le niveau de vie des citadins.

L'agriculture urbaine est un moyen de lutter centre la pauvrete, non seule-

ment pour les citadins, mais aussi pour les migrants qui profitent de leur passage
dans Fespace periurbain pour accumuler des fonds pour emigrer vers les pays
developpes. Elle est aussi un facteur de croissance distributive lorsque Faeces aux
moyens de production est garanti par une politique volontanste visant le grand

nombre et par une bonne cohabitation entre de fortes productivites et des logiques

de durabilite.

Genre et jeux des acteurs dans le systeme agricole urbain
L'observation de la pyramide de Fage et du sexe des acteurs de Fagriculture ur-

baine montre Fintervention de differentes categories sociales. Dans toutes les

regions horticoles, les hommes sont en grande majorite les chefs d'exploitation.

Us sont responsables des cultures et ont la charge du commerce au gros et au

demi-gros, en particulier Fexportation des produits d'une region a une autre. Dans

les regions de Dakar et de Thies, les femmes ne sont generalement pas proprie-

taires d'exploitation. Elles n'interviennent pas non plus dans les operations
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culturales. En revanche, elles assurent la distribution et la commercialisation des

produits agricoles dans les marches urbains et ruraux. A Saint-Louis, les homines

sont generalement chefs d'exploitation ; seule une minorite de femmes, nanties du

droit a 1'heritage, sont proprietaires de petites exploitations dans la langue de
Barbarie. Par centre, elles sont actives dans les differentes operations culturales

tout en s'occupant du destockage et de la vente en detail des recoltes. Le travail

des enfants est remarquable dans la zone de Saint-Louis. Us sont nombreux dans

chaque exploitation a prendre en charge 1'arrosage et la recolte des produits. En

ce qui concerne 1'elevage, femmes et enfants elevent des petits ruminants et s'oc-

cupent des animaux de la basse-cour.
L'analyse de la repartition des acteurs montre une predominance des

homines a 1'echelle de 1'exploitation, alors que les femmes et les enfants s'activent
dans la commercialisation, tout en assumant quelques laches comme I'arrosage,

le desherbage et la recolte. Mais on s'interroge sur le profit reel que tirent les

groupes sensibles, femmes et enfants, de leurs activites agricoles. Les enfants sont

penalises, car ils ne vont plus a 1'ecole. Us travaillent dans des conditions de se-

curite non optimales. Les femmes assument un travail physiquement lourd qui leur

apporte des revenus susceptibles d'ameliorer le budget familial. Mais elles ne

semblent pas en profiler suffisamment, comme le montre 1'observation de leur ni-

veau de vie et leur plus forte vulnerabilite.

Promouvoir I'integration entre I'horticulture et I'elevage: concilier
agriculture urbaine et gestion de I'environnement
Le systeme agricole urbain montre une integration insuffisante entre 1'agriculture

et I'elevage. Le sens de I'integration est beaucoup plus oriente vers un soutien de
I'elevage a I'horticulture. Ce soutien se manifesto d'une part par la production de
fumier, qui represente une methode de choix pour ramendement des sols, et
d'autre part, par le role multiple de la traction animale qui assure tous les types

de transports dans des zones souvent fortement enclavees. La retroaction se
mesure en termes d'acces aux residus de recoltes qui representent une importante
biomasse, mais dont la recuperation demeure insuffisante et limitee par un taux

de perte tres important. Pourtant, cette integration semble etre la seule voie de de-

veloppement de 1'horticulture, en 1'associant a une protection du milieu contre une

utilisation excessive d'engrais. Elle constitue aussi un moyen de faire 1'intensi-

fication a moindre cout en regenerant les sols.

L'integration de 1'horticulture et de I'elevage repose sur le principe de

recyclage des dechets et des elements nutritifs qui semble etre une voie prioritaire

a suivre pour assurer le renouvellement des ressources naturelles et garantir la

durabilite du systeme agricole urbain. Cette voie requiert le developpement de
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programmes de recherches pour evaluer les termes du recyclage et proposer des
methodes efficaces de recyclage a differents niveaux. C'est en somme une pro-

motion de 1'agriculture biologique emergente qui pourrait constituer une des con-

ditions de durabilite de 1'agriculture urbaine. La recherche et le developpement

devraient repondre a la demande technologique dans ce domaine.
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LNERV Laboratoire national d'etudes et de recherches veterinaires

MDR Ministere du Developpement rural

OMS Organisation mondiale de la sante
ONG Organisation non gouvernementale

PAN Pesticide action network
PIC Consentement par connaissance de cause
PMIA Projet de modernisation et d'intensification agricole
PPEA Projet de promotion des entreprises agricoles
PPMEH Projet de promotion des petites et moyennes entreprises horticoles
PNUE Programme des Nations Unies pour 1'environnement
POP Polluant organique persistant

RGPH Recensement general de la population et de 1'habitat

SAED Societe d'amenagement et d'exploitation des terres du delta
SDE Senegalaise des eaux
SDTN Societe des terres neuves
SEDMA Senegalaise de distribution de materiel avicole
SENCHIM Senegalaise de chimie
SEPAS Societe d'exploitation des produits agricoles du Senegal
SIPS Societe industrielle des papiers du Senegal
SNTI Societe nationale de tomate industrielle
SOCAS Societe de conserverie alimentaire du Senegal
SPIA Societe des produits industriels et agricoles
SRDR Societe regionale de developpement rural
SRE Service regional de 1'elevage

UEMOA Union economique et monetaire ouest-africaine
UNACOIS Union nationale des commergants et industriels du Senegal
USAID Aide americaine au developpement
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